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;ÿ. M. KOSSYGOIKE 
■ flü FBOCHE-ORIENT 

'*•«:. Le voyage que AL Kossygnine 
' * . • entreprend cette semaine à Baer- 

dad et à Damas, rappelle que 
' ITJÆS^m sans se lancer dans des 
... initiatives aussi spectaculaires que 
•’-<•■> celle de M. Giscard d’Cstalng à 

• "* ? propos du Liban, enterd rester 
r - :•> dans le peloton de tête des pois- 
: • î»' sauces « intéressées » à la sitna- 

lion an Proche-Orient. Sans doute 
le rôle des Soviétiques, surtout 

* • après les déboires essayés en 
> Egypte, apparuit-il modeste an 

regard de celai des Etats-Unis. 
Moscou essaie toutefois de « se 
placer » sur le terrain diploma- 
i..-.. tique, tirant parti des grandes 
• manœuvres et regroupements aux- 
quels les événements dn Liban 
notamment ont donné lien dans 
le camp arabe. 

Des deux étapes dn voyage dn 
chef du gouvernement soviétique. 

: celle de Damas retient davantage 
: : l’attention. Sans doute le Kremlin 
- pe garde-t-il soigneusement de 
... critiquer on vertement la Syrie. Les 
relations entre Damas et Moscou 
ne s'en sont pas moins quelque 
_ peu distendues ces derniers temps. 
La Syrie n'a toujours pas donné 
son accord — elle s’y est même 

opposée à plusieurs reprises ces 

derniers mois aux Nations unies 
— au « plan de paix » soviétique, 
qni prévoit la réactivation de la 
conférence de Genève avec la par- 
ticipation des Palestiniens sur on 
pied d'égalité. Elle s'est rappro- 
chée dn Koweït et de l’Arabie 
SnnnrfKi» __ e ( j’aide financière 
de ces deux pays loi permet de 
réduire sa dépendante à l’égard 
de rUJL&S. — tandis que son 
rôle on Liban et en Jordanie en 
fait potentiellement un interlocu- 
teur privilègié des Etats-Unis.' 

Or si son influence à Beyrouth 
est reconnue par les dirigeants 
soviétiques, ceux-ci ne tiennent 
sans doute pas à voir Damas 
étendre son contrôle à l’Organi- 
sation de libération de la Pales- 
tine, interlocuteur maintenant 
important du Kremlin et partie 
prenante inévitable à tout règle- 
ment de paix. 

Aussi bien la diplomatie sovié- 
tique a-t-elle cherché, comme 
en d'autres occasions, à se rap- 
procher des pays « laissés pour 
compte * par les derniers regrou- 
pements, notamment à faire un 
« bout de chemin » avec les 
éléments c les plus durs » : 
Irak, Libye, Algérie, les Pales- 
tiniens — y compris ceux du 
« front de refus ». — enfin, au 
Liban, les forces islam o -progres- 
sistes de M. Joumblatt Elle a 
aussi offert une solution de re- 
change à ceux qu'ont pu décevoir 
les maladresses des Etats-Unis on 
de leurs alliés : ainsi, le maréchal 
Kouiakbov, commandant les 
forces aériennes de 1*UJLS£, 
s’est rendu récemment à Amman, 
après que le roi Hussein s’était 
vu refuser les batteries de 'mis- 
siles anti-aériens qui! cherchait 
à acheter aox Etats-Unis. 

De même, l’influence de Moscou 
n’est sans doute pas étrangère 

à l' ajournement, la semaine der- 
nière. des conversations de Ryad 
où l’Egypte et la Syrie devaient 
tenter une réconciliation sons le 
patronage de l’Arabie Saoudite 
et do Koweït. Même si d’autres 
pays arabes voyaient d’on mau- 
vais œil cette tentative, ITJJLSS. 
n'a évidemment aucun intérêt 
à ce que l'Egypte, ancienne alliée 
en rupture de ban. sorte de 
l'isolement relatif oik eDe se , 
trouve depuis la conclusion de 
l’accord sur le S inaï. 

M. Kosey gaine a, en tout cas.* 
choisi de commencer son voyage 
par une visite à Bagdad, dont les 
mauvaises relations avec Damas 
sont notoires. Mais, là encore, 
tout ne va pas pour le mieux 
pour I TJ -ILS .S. ; implacables an 
niveau du verbe, les dirigeants 
irakiens savent se montrer fort 
pragmatiques quand il s’agit de 
composer avec l’Iran pour pro- 
téger le Golfe de tonte influence 
des grandes puissances. 


N. RAYMOND mi 
CHEF DES CHRÉTIENS MODÉRÉS 
EST BLESSÉ PAR DES 

(Lire page S.) 


Les élections primaires dans le Sud 
confirment la remontée de M. Ford 

Six élections primaires ont eu lieu mardi 25 mal aux Etats-Unis. 
Les résultats définitifs ne sont pas encore connus mais, sauf peut-être 
dans le Tennessee, les positions respectives des candidats sont 
clairement établies. 

Chez les républicains. M. Reagan obtient une large majorité dans 
T Arkansas, Hdaho et le Nevada, M. Ford arrive en tête dans r Oregon : 
ces résultats sont conformes aux prévisions. La surprise vient du 
Kentucky, où te président devance son riva], et du Tennessee, où 
il semble devoir remporter d'une courte tête. Ces scrutins confirment 
qt/aprés les primaires du Maryland et du Michigan, M. Ford a redressé 
sa situation. 

Chez les démocrates. M. Carter est battu comme prévu par 
M. Church dans Tldaho. Mais le sénateur Church arrive également en 
tête ci ans r Oregon, cependant que M. Brown gagne dans te Nevada. 
En revanche, M. Carter a obtenu de très confortables ma'torltés dans 
les trois Etats du Sud. où se déroulait la compétition : Kentucky, 
Tennessee et Arkansas. ^ 

Aux origines de Jimmy Carter 

I. — Comme un livre d'images 

De notre envoyé spécial ALAIN-MARIE CARRON 

Le centre du village, 
vingtaine de maisons égren__ 
long d’une vole ferrée, est 

décor de western. Le quai i 

élevé de ce qui sert de gare. 


héritage français 

différence, cinq c _ 

le Mississippi, l'Alabama, le Ten- sans abritent 

la Géorgie, évoquent nades quelques boutiques. Dans 


rangée de mai- 


leurs colon- 

— , , __atlques. D 

pénombre d’un magasin. 

. . vieux monsieur vend à une femme 

porte le vent, ou sinistre comme noire du tissu. C’est le General 
les lyncheurs nocturnes du Ku Store, le comptoir colonial. Assis 
K lux Elan. sur les marches de la véranda, un 

La dernière de ces idées reçues Noir sommole. Adossé à un piller, 
était, jusqu’à une date récente, la un homme chaussé de bottes poln- 
plus juste. Avant la seconde tues, la peau tannée couleur de 


de Blancs n’était guère plus élevé farine. 


que celui des Noirs. 


Un village 

de six cents habitants 


Pour parfaire encore ce mirage. 


galerie, flairant de-cl de-là ce qui 


; avons pu voir que ces mai- 


Les effets positifs du New Deal 

de Roosevelt furent relayés par __ 

ceux de la guerre, le gouverne- dizaines dé mètres de là, deux 

ment fédéral décida d’installer trois constructions modernes re- 


de nombreux camps militaires lient le village au présent Ce 
dans le Sud et de développer sont le b&timent cubique d'une 
massivement dans cette région les banque, l’établissement 'd'un gros- 


Sud augmenta de 55 *S). Le Sud le jeune mécanicien a les che- 

- -** — " — x » franchissait * * * — * *— 

BO le senü du 


sous-développé » franchissait veux lon^ jusqu’aux épaules. 


i économique. A î 


(Ure ta suite pave 2.) 


TROIS SÉRIES RE MESURES SOCIALES 


CONSOMMATEURS : meilleure protection de l’usager; contrôle des ventes à tempérament 
PERSONNES ÂGÉES : majoration des retraite minimate de 24 % d’ici à la fin de 1977 
FEMMES : eent une propositions d'<équivaienee> étalées sur cinq ans 


Après l’allocution télévisée de mardi 23 mal, 
dans laquelle le président de la République 
a annoncé son intention, maintenant que la 
reprise est confirmée, de veiller & ce qu'elle 
ne dérape pas sur l'inflation, le conseil des 


ministres de mercredi examine le train de 
mesures présentées par Mme Scrivener. secré- 
taire d’Etat chargée de la consommation, et les 
propositions préparées par Mme F. GIroud, 
secrétaire d'Etat & la condition féminine. 


Le budget de 1977. a annoncé ment 

[_ Giscard d*Estaing, sera r* * 

équilibre, l’augmentai 


paré 

de la masse monétaire (17 
actuellement) ralentie 


prendront effet qu'une Les propositions les plus spec- 
--- tabulaires, qui seront appliquées 


>rê- fols le errait obtenu, 
ion Mme Scrivener entend déve- ou mises à 'l’étude avant là fin 
lopper la concertation avec les du septennat, concernent 


-- les producteurs et Jes distributeurs création éventuelle d’un service 

Français invités à modérer par et, au-delà, assurer par des textes national féminin de quatre à six 

c autodiscipline » les « marges, nouveaux la protection du con- mois pour les jeunes filles; la 

les revenus et les rémunérations ». sommateur. Ceux-ci pourront plus possibilité pour les enfants de 


n- l’attribution à toutes les mères 

n- d’un enfant de moins de tmla 

organisations de ans — qu’elles travaillent 


_ . à consommateurs seront aidées non — d’une allocation pour la 

10 000 francs par an d'ici à la financièrement par l’octroi de garde des enfants; la propo- 


fln de 1977, soit une augmenta- crédits pour des projets parti- 
tion de 24 %, correspondant à culieis. 
peu près à la hausse des prix 
constatée depuis le début du 


sition faite aux partis politiques 
de présenter un ma^rimnm de 
75 % de personnes d’un même 
sexe sur les listes de candidats 


décrets, deux modifications de 


Concentrations et ententes aux élections municipales^ 

M. Fourcade devait de son côté 
l conseil des ministres 


loi et un projet de loi sur le crè- 


un projet de loi réorganisant le “ d artisans ainsi que la defi- 
— — — . — ~ . — contrôle des concentrations et des îr^° a * statut des agncul- 

dit Ce dernier texte précisera les ententes. Désormais, toutes les £ ric “ I, \ pourraient désormais 

renseignements que devra four- concentrations permettant à un «eneficier d’une indemnité en cas 
nir le Fréteur pour les ventes à groupe de contrôler une propor- de maternité. Le conseil devait 
tempérament, la location-vente et tion importante du marché natio- prononcer sur l'êventua- 

les prêts d’argent concernant les nal (40 % dans le cas de concen- uté . p accorder une demi-part 
biens meubles et les prestations tration horizontale, 25 % pour les supplémentaire pour l’imposition 
de services. L’emprunteur dlspo- concentrations verticales) devront ües couples ayant eu trois enfants 
sera d’un délai de réflexion de être autorisées par la puissance ou plus et sur l'autorisation don- 
sept jours, aucun versement ne publique. Les Urmœ ne seront “r?,., anx co^P’» de choisir 11m- 
pouvant avoir lieu pendant ce d'ailleurs pas tenues de demander Portion séparée. Sont, enfin, 
temps. Les ventes à tempéra- une autorisation préalable: elles Prevues des incitations diverses 
pourront attendre que les services l* von î er u * symétrie » des 

administratifs ^intéressent à leur ™£» Parenteux. et notamment la 
cas. S’afdssant des ententes, les P°=aoüite_ pour l'un quelconque 


Dirigeant nationaliste 
rfiodésien 

M. NKOMO A ÉTÉ REÇU 
AU QUAI D'ORSAY 

M. JosbuK Nkomo, président de 
raide Intérieure dn conseil national 
africain (AJ4.C.) de Kbodésfe, a 
quitté Paris, mardi 25, après avoir 
été revu dans l’après-midi an qna! 
’Orsay par - -- 


africaines et malgaches. 


U dirigeant naH 


Afrique de l’Ouest, pnis à Londre 


- UOT pour l’un quelconque 

sanctions pénales prévues à leur des parents de prendre i 
encontre seront plus lourdes. * ” 


mément aux nouvelles règles du 
Marché commun. La commission 
des ententes sera élargie et re- 
baptisée : elle s'appellera désor- 
mais «commission de la concur- 
rence ÏJU - nin m dations 

de Mme Françoise GIroud sont 
regroupées dans un document 
Intitulé « Projet pour les femmes : 


voulu mettre an jour tous les 
blocages qui empêchent encore 
les Françaises d’être, sur le plan 
social, «équivalentes» aux 
hommes, et de répondre par là 


le contrat de travail. 

(Lire page 34 et page 11.) 


tête doubler entre 1961 et 1971. 
Aujourd'hui. Atlanta, la capitale 
de la Géorgie, connaît, tonte pro- 
“ — •*- — — ~>r éeono- 

cëiui de 

Texas. 

Néanmoins, le « nouveau Sud » 
n'est pas parvenu à combler le 
retard accumulé depuis la guerre 
de Sécession. Le revenu des habi- 
tante du Sud reste largement 

inférieur à la moyenne nationale, 
et rien n’indique que l’écart puisse 
diminuer rapidement, puisque 

l’industrialisation de cette région 
s’appuie sur des activités consom- 
matrices de main-d’œuvre à bon 
marché. 

M. Jimmy Carter est un fils 
du « nouveau Sud », éduqué à la 
manière de l’ancien. Plains, où il 
a passé son enfance, est un vil- 
lage de six 

à environ — 

lanta. dans le sud de l’Etat. Les 
cartes routières américaines (gé- 
néralement mal faites) 


i traverser sans s’e na percevoir. 


UN ROMAN DE BERTRAND POIROT-DELPECH 

1968 et les grands de ce monde 


J’hésite à appeler les Grands de 
ce monde un roman, bien que le 
dernier livre de Bertrand Poirot- 
Delpech porte ce titre. J’y ai vu 
tour à tour une satire, un conte qui cogne contre la bouée d’amar- 


par 

FRANÇOIS MITTERRAND 


Et la mère de TonJo, raide 
son tiroir à numéro matricule de 
la morgue : c On ne devine qu'un 
drap de plastique, "de ce blanc de 

lune dont Ta cTiimie a fait la nou- 

phllosophiqne, une étude de rage éprouvent la « douceur de velle âme insipide des choses _ 
mœurs, prétexte à réflexions et à n’étre p bis raccordés à la terre et Mon Dieu, ü n'en reste déjà plus 
maximes, et mieux encore une d Taatre Que par un même prodige Tien . Des millions d'instants, de 
" ‘~ m ’ Caves du d'attention », tandis qu’ André, miettes ramassées, pour mètre que 

couché les bras en croix, auprès ce colis étroit. » 

(Ure la suite- page 15J 

échappent à la pointe sèche de la bête s'oriente aux astres, sans ] 


sotie (si l’on songe i 
Vatican). Mais ces définitions î 


gent Bref, ils racontent 

histoire. Haye-Pesnel : < 

Romanesque, sans aucun doute, à Vallée de ces < 


château de La 
A peine arrivé 
demoiselles ». Ü 
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COMBIEN DE CARATS 
FAIT LE DIAMANT DE VOTRE 
MEILLEURE AMIE? 

Vous pourrez vous .amuser à l'estimer 
vous-même le jour où vous porterez au 
cou ce "calibre à pierres", réplique en or 
de celui qu'utilisent les joailliers. Fred y a 
déjà serti un diamant 

Mais il se fera un plaisir de le remplacer 
par celui que vous a . IjDCT\ 
légué votre grand-mère J/ 

JOAILLIER 
6, rue Royale 
Paris 8 e 
TéL: 2603065. 


si vous le désirez. 


Boutique FRED :84,Champs-t lysées -HüTFL LOEWS - Monte-Carlo 
HOTEL BYBLOS - Saint-Tropez - Aéroport d'Orly. 


trop vouante. » Et la rage désespé- 
rée de Bénédicte que son mari 
vient de quitter et qui range ses 
vêtements d'avant en énumérant 
les variétés d'étoffes, comme si elle 
récitait une leçon d’histoire : c Col 

châle et poignets mousquetaires? 
1355. Vichy à carreaux ? 1958. 
Oxford à col boutonné ? 1960. Soie 
sauvage à gros nœud ? 1962. 
Madras écossais? 1964. Crépon? 
1965. Lâum et vol Te indien ? » puis 
éclate en sanglots; Bénédicte, qui. 
après le gâchis, et André rentré 
an bercail, poussera l'un des. beaux 
cris d'amour de notre littér a ture : 
c Je m'étais mise à aimer ce que 
Vautre faisait de bd. ! » 

Et TonJo. sur la route d’Antfbæ, 
qui reçoit te coup an cœur du 
retour au pays : s II y a un 
moment précis et bref où le jour 
bascule sur son axe comme une 
roue longtemps immobile suc- 
combe au souvenir de son poids. » 


AU JOUR LE JOUR 


COLLECTIVISME 

Selon un confrère, les 
Français cuiraient, paraît- ü 
t remarquez la triple précau- 
tion), « planqué » dans des 
banques suisses quelque 
4 milliards de francs lourds, 
et ce depuis février seulement. 

« Mais comment font-ils donc 
pour passer leur argent ? », 
s'étonne le journaliste. Et sa 
perplexité n'aurait pas été 
moins grande fü s’était de- 
mandé auparavant : m Mais 
comment font-ils donc pour 
le gagner ? » 

Bh bien 1 voici la réponse : 
créât grâce au collectivisme t 
N’est-ce pas le travail col- 
lectif de millions de per- 
sonnes, tout au long de l’his- 
toire, qui permet aux plus 
patriotes d’entre elles de 
mettre de côté (de l’autre 
côté) des fortunes qui, autre- 
ment, se trouveraient lamen- 


PABLO DE LA HIGUERA. 


AU FESTIVAL DE CANNES 


Æ’âcnneivi 
du cinéma italien 


A Cannes, le Festival approche , 

de sa fin. Les projections sont tou- parfaite réussite, 
jours aussi nombreuses, la fouie 

des spectateurs toujours aussi 

avide. Dans la nébuleuse des films, cento 


des crimes d’Etor. C'est 


Plus discuté, mais d'une puis- 
exceptionnelle, est le c Npve- 
(« 1 900 »), de Bemardo 


quelques œuvres cependant se dé- Bertolucd (également hors compé- 
tacnent, dont on toit déjà qu'elles tltion). Cette fresque monumentale 
marqueront la manifestation. C'est évoque à travers un demi-siècle 
I honneur du cinéma italien qui, d'histoire italienne l'amitié et les 
cette année encore, nous a surpris antagonismes de classes entre 


par sa vitalité, que d'avoir produit paysan et 
deux d'entre eux. ri en< 

■ Si le film de Francesco Rosi, 

«.Cadavres exquis », n'avait pas 
été présenté hors compétition. 


i grand bourgeois ter- 


Bertolucci (trente-six ans), l'Ita- 
lien du Nord ; Rosi (cinquante- trois 
ans), l'Italien du 5ud, deux tem- 
péraments différente 


eût sans doute remporté le grand fZTtmêas tes qui nous disent, 
pnx. Dans le contexte de. l'Italie dans « te Monde des arts et des 
contemporaine, cette réflexion à la spectacles », ce que fut leur ombi- 
fbis rigoureuse et ambiguë sur le tion artistique et politique, lors- 
pouvoir nous entraîne dans les qu’ils réalisèrent leur film, 
grandes profondeurs des complots 
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AMÉRIQUES 


LES ÉLECTIONS PRIMAIRES AUX ETATS-UNIS 


M. Ford remporte des succès inattendus dans ïe Sud Aux origines de Jimmy Carter 


Wrahmgton. — Les demies De notre correspondant 


25 mai dans le Sud (Kentocky, 
Tennessee, Arkansas) et dans le 
Nord-Rat (Idâho, Nevada. Ore- 


aimi ses défaites probables dans 
l’Ohio et le New-Jersey. H arri- 
verait alors à la Convention 
nationale républicaine avec un 


(Suite de la première page J 


Incontestablement, la surprise ««î au contingent des 
de cette série de scrutins est - - - ■»— » 


la bonne performance accomplie 


à Plains, mw-ta «iRTia un lieu-dit 
nommé Areheiy, à trois miles de 
là, le l* r octobre 1924. « Nous 


pour acheter cinq maisons et, 
fus qu'c ce que Je quitte ma famüle 
pour entrer à l'académie natale , 


par le président Ford dans les 
Etats du Sud, où son concur- 
rent partait nettement favori. 


du Sud avec de larges majorités : 


: maison de bois au bord de la 


je récoltai un total de 16,50 dol- 
lars de loyer par mois. » 

Ce que H. Carter ne nous dit 
pas. c'est qui occupait ces mai- 


Tennessee. Dn côté démocrate. 


s réserve de confirmation, dans 


le Tennessee, sont à cet égard 


plus significatives que le large 


serves d’un large secteur de l’élec- 
torat démocrate à l’égard dn 
Sudiste, qui reste cependant net- 


comme acquis d’avance à ce 
dernier. Dans l’Ouest, le prési- 
dent Ford gagne seulement dans 
l’Oregon (54 % des suffrages), 
un Etat qui a toujours favorisé 


rtmT nouvelles défaites que lui 
ont infligées dans l’Ouest le j 
gouverneur Brown, qui remporte 


rieures, situées dans la cour der- 
rière la maison, et tiré l’eau avec 
une pompe à bras. La cour était 


sons. Probablement des Noirs, 
compte tenu de ia modicité du 
loyer. Ses souvenirs sont assez 
discrets sur les rapports entre 


M. Jimmy Carter comme 


encombrée de chiens, de poules. 


aisément Hh-tir le Nevada. Etat I 


des années 30 à 50. 

21 raconte pourtant à ce sujet 
une histoire extrêmement émou- 


chemise, sauf pour aller à C’ école 
ou à l'église. » 

Ce n’était pas^la misère pour 


tion. i En 1938, écrit M. Carter, 


cative .(38 % des suffrages contre j autant, car le père, Earl, semble 


ment battu par M. Reagan dans 


mandats requis pour obtenir la 
nomination. Après le ralliement 
cfe 120 délégués s non engagés » 


dans l’Etat de New-York, le pré- 


ITdaho (72 %) et dans le Ne- 
vada (70 %). 

Dans l’ensemble, cette série de 


dans son propre Etat de l’Idaho 


sident Ford peut compter sur 
l'appui de 779 délégués contre 
642 à M. Reagan, 129 demeurant 
« non engagés ». Chez les démo- 


posait de faibles moyens finan- 


ces Noirs du voisinage sont cernés 
demander s'its pouvaient écouter 
la retransmission du match. La 
radio fut posée sur l'entablement 


crates, M. Carter a accentué i 


le 8 juin, notamment en Cali- 


gouverneur Brown qui a tout de Jimmy Carter évoque à la fols 


d’une fenêtre ouverte, et nous 
nous assîmes tous dans le jardin. 
La connotation raciale du combat 


i les contes édifiants de la Semaine 


avance, .appuyé par 876 délégués 


très bonnes chances de rempor- 


candldat, U demandait aux êlec- I 


était évidente. Joe Louis avait 
perdu au cours d’un premier 
match contre Schmeling (le 


ter les 167 délégués, équilibrant bulletins de vote. — H. P. 


M. JERRY BROWN 


De la mystique à la politique 


tlste se réclamant d’une » liai- 
son directe avec Dieu -, et 
- Jerry » Brown, qui passa 
quatre ans dans un séminaire 
jésuite, ont de nombreux points 
en commun. Tous deux sont 
inspirés d’un certain 2 été mis- 
sionnaire, pratiquent leur reli- 
gion en raccordant evac les 
compromis et assouplissements 
qu'impose rambitlon politique. 
Tous deux sont des politiciens 
éprouvés, s'efforçant de capter 


te courant de désenchantement 
qui entraîne le pays à recher- 
cher des visages nouveaux, des 
hommes Intègres, éloignés de la 
cuisine politique de Washington. 
Tous deux usent et abusent de 
leur pouvoir charismatique et 
tous deux - vendent • leur per- 
sonnalité plutôt qu’un programme 
rigoureux et charpenté... 


ce Jeune Intellectuel, tondu et 
timide, replié sur lui-même, 
animé par une c onluse mysti- 
que, est saisi par le démon de 
la politique. Il parcourt le Mis- 
sissippi pour en savoir davan- 
tage sur le problème racial, Il 
manifeste dans les rues contre 
la guerre du Vietnam, fréquente 
Tlnteliigenlsla de gauche, fra- 
ternisa avec le leader d’ascen- 
dance mexicaine César Chavez. 
défenseur des ouvriers agricoles 
sous-payés de Californie. Bref, 
il jette sa gourme - Et c’est 
tour de même grûce à ce père 
qu'il veut releter qu'en 1970 II 
devient secrétaire d’Etat de 
Calflomle, une sinécure qu’il 
transforme en base cfopérafton 
contre les grandes compagnies 
pétrolières. 


Lé s’arrête /a comparaison 
entre deux ftommsy, non pas 
tant séparés par une quinzaine 
d'années que par des origines, 
une formation, qui ont marqué 
des personnalités bien ditté- 


U charme 

de l’ambiguïfé 


rentes. Jimmy Carter, avec sa 
toi de charbonnier, est T homme 
des certitudes ; Jerry Brown 
doute, s’interroge et se cherche 
encore. Jimmy, le sudiste, l'an- 
cien planteur de cacahuètes, a 
eu quelque mal à sortir de 
l'obscurité pour se faire un che- 
min dans les atteints et la poli- 
tique. Jerry s’est simplement 


donné la peine de naître dans 
une famille aisée et bien connue. 
Son père, « Pat » Brown, gou- 
verneur de Californie entre 1959 
et t966, établit sa notoriété en 
éliminant M. Richard Nixon qui, 
en 1962, convoitait ce poste. 


Un personnage 
compliqué 


Pour Jerry Brown, la lécha 
essentielle était de se faire un 
prénom... Il s'y employa énergi- 
quement. bien décidé & sortir 
do r ombre tutélaire de son 
père, vieux routier de le politi- 
que, qui aimait faire parader sa 
famille sur les trétaux électo- 
raux. Et sans doute c’est en 
réaction contre ce père trop 
exubérant, trop extraverti, que 
Jerry entra eu séminaire ■ Pen- 


dant deux ans, il vivra a ans 
contact avec le monde exté- 
rieur, Usant seulement la Bible 
et Thomas A Kempis. • Une fan- 
tastique discipline morale, dé- 


ctara-t-fl plus lard avant de 
renoncer & la vocation. Je 
n’avala plus rien à tirer de 
cette existence repliée.-» Puis, 
à Berkeley et à Yale, il fait de 


bonnes études de latin et de 
grec, songe un moment à de- 
venir psychiatre, entre dans un 
cabinet d'avocat qui ne satis- 
fait pas sa quête spirituelle. 

Cest alors qu’à trente ans. 


Sa réputation de leune libéral. 
Intègre et austère, grandit mais 
lut vaut f hostilité des politiciens 
professionnels, qui attaquent cet 
^entent arrogant m, ce -faune 
Tartuffe Cette opposition le 
sert auprès des jeunes électeurs, 
qui s'identifient bien à ce per- 
sonnage compliqué, plein de 
contradictions et trambikuilé, 
mais dont Ils partagent les an- 
goisses, les Inquiétudes mys- 
tiques, le goût pour le rnarr- 
/uana ef BoO Dyfan. A - trente- 
six ans. Il est élu (de Justesse) 
gouverneur de Californie. De- 
puis, Il a pris soin de cultiver 
cette Image de gourou ascéti- 
que ef spardate, couchant sur 
un matelas ou à même le sol 
d'une maison simple (îl a 
renoncé à le résidence officielle 
de .giavemeuf) aux mursdéco- 
-rés de peintures abstraites. Au 
Heu de le Cadillac de service, 
il pilote une vieille Plymouth 
qui T emmène au centre zen de 
San-Franclsco ou bien dans 
des retraites religieuses. 

L'homme a du charme. . Sa 
silhouette est élancée. Ses yeux 
noirs perçants sous d’épais 
sourcils qui se détachent sur 
un visage angulaire, encadré de 
longs t avorta, grisonnants, 
dégagent un certain magnétisme 
auquel le s femmes sont particu- 
lièrement sensibles. Pourtant, il 
vit en célibataire ; an ne lui 
connaît aucune liaison féminine 
et ses adversaires, bien entendu, 
laissent entendre qu’il est da- 
vantage attiré par les hommes. 
D'autres le considèrent comme 
le type même du * catholique 
refoulé -, aimant las femmes 

mets mai & Taise avec elfes. Et 
peut-être est-ce pour mieux dis- 
siper les rumeurs qu'il s’affiche 
avec des actrices connues 
comme Nathalie Wood ou Uv 
Ultnan. 

Ses goûts ntt sont pas ceux de 


r Américain moyen. U ne regarde 
pas la télévision, va rarement 
au thôBtre ou au concert, ne 
fréquente pas les restaurants, se 
nourrissant de fruits et de légu- 
mes ou de pizzas achetées au 
coin de la rue. Le leu politique 
est sa vraie passion, encore que 
souvent II donne T Impression de 
se moquer de lui-même et des 
autres, a'aquittant avec un déta- 
chement patricien des obliga- 
tions du métier. Il déconcerte 
ses amis, ses collaborateurs, par 
une activité Incessante, souvent 
désordonnée. Ceux qui le cri- 
tiquent dénoncent son style, 
disent que son administration est 
faite d'improvisations. Surpris 
par les sondages qui contlrment 
une popularité dépassant les 
frontières de la Californie, Us 
partent d’un engouement pas - 

Certains le considèrent comme 
un « freud • (un fumiste), un 
tlls à papa sans consistance, un 
Intellectuel égaré cultivant une 
originalité tactlce. D'autres, au 


contraire, lui font toute confiance, 
fui prédisent un grand avenir 
politique _. fl faut reconnaître 
que. malgré des méthodes de 
travail discutables, le faune gou- 
verneur Brown a beaucoup 
accompli dans son Etat, en par- 
ticulier en élaborant une conven- 
tion collective ên faveur des 
ouvrière agricoles. Mais 
M. Brown est mal venu pour 
reprocher é U. Carter son oppor- 
tunisme ou le flou de ses 
convictions politiques car, fina- 
lement. ce libéral a pris, sur 
des problèmes Importants, des 
positions très proches de Tor- 
thodoxle républicaine. D'où peut- 
être, è la laveur de cette contu- 
sion, une popularité croissante. 
« Dans ce métier, un peu de 
vague eet très utile -, a-t-il dit 


eux loumelisles. Comme M. Car- 
ier, U dénonce les p*#B3Slon- 
nBls de Washington, évoque 
T m esprit nouveau » en politique 
et demande aux électeurs un 

- acte de foi Tout cela ne 
Te pas b m péché d’avoir solli- 
cité, et obtenu, T appui des 

- machines - électorales les 
plus . suspectes du Maryland 
pour battre son adversaire, 
m Pour gagner dans le Maryland 
j'ava/s besoin dô3 conserva- 
teurs -, e-t-fl dit cyniquement. 

- Respirons tous profondé- 
ment et détendons-nous... - Telle 
est le phrase Initiale de tous ses 
discours. C’est ce que font les 
observateurs politiques, réser-- 


tend concilier la méditation et 
la pratique du yoga avec T ac- 
complissement des basses beso- 
gnes de la politique, bref main- 
tenir la position du lotus tout 
en - courant » activement pour 
le présidence. 

HENRI PIERRE. 


IM ORGANISATION DE OUBNLLA REVENDIQUE L'ENLÈVEMENT DE LA FUIE 
DE L'AMBASSADEUR DE BELGIQUE AU MEXIQUE 


Mexico donc elle est l’élève. 


d’un enfant sage- n est rare de 
voir quelqu'un épouser aussi 
i complètement les valeurs de son 
| entourage et s’appliquer à ce 
point, avec une énergie et une 
constance qui ne prêtent pas à 


19 juin 1936). Mais une victoire 
dans celui-ci lui ouvrait le chemin 
du championnat du monde des 
poids lourds. Louis faillit tuer son 


plus grand effort, f avalais péni- 


Les grandes figures 


Ce livre d’images a ses « grandes 
| figures », dont la première est 
i naturellement celle du père. Le 
père, « qui en faisait plus que 


ferrée et entra tranquillement 


et, en même temps, s essayait 
toujours de nouvelles techniques 
ou se lançait dans de nouvelles 
affaires ». Le père était conser- 
vateur, la mère libérale, une 
femme possédée par la passion de 
« servir », Infirmière diplômée, 
qui travaillait douze heures par 


moment-là, un chahut assourdis- 
sant éclata dans Ta maison, nos 
voisins Noirs fzurlanf et cnant 


pour célébrer la victoire de Joe 


1 Jour pour 6 dollars, et près de 


veraeur de Géorgie, en 1971, la 
lutte pour les d r o i t s civils — 
conduite par un «enfant du 
pays». le pasteur Martin Luther 


i huit heures de plus à son foyer, 
j C’est elle qui en 1966, à soixante- 
huit ans, après avoir regardé & la 
télévision une publicité pour le 
« Corps de la paix », partit en 
Inde pour deux ans. « sans que 
cela nous ait, dit &L Carter, parti- 
c ulièrement surpris ». 

Le troisième personnage est la 


Klng — avait déjà porté ses 
fruits. Lors de son discours inau- 
gural au Capitol d’Atlanta, n put 
affirmer : 

<s Le temps de la discrimination 


s'adresse de lui-même à Dfeû en 
termes de la vie quotidienne, n 
laissé craindre à l’étranger que 


M. Jimmy Carter ne participa 


peu ou prou d’un xiUuminisme 


exécuter, par une chorale noire. 


The Battle Hymn of the Republie. 


C’était encore courageux ; ce 
n'était plus téméraire: Par la suite, 
il poursuivra activement une poli- 


tation que démentent fermemer 
ses proches, en particulier un d- 
ses voisins, que nous avons ren- 


contré à Plains, et qui 


affirmé : « Jimmy n'a jamat: 


de ses douze ans. Guerre et Paix. 


conclusion moralisante qui 
montre, à tout le moins, qu’D ne 
surestime pas le niveau intellec- 
tuel de son public : a Si l'auteur 
(Tolstoï) a raison d' affirmer que 


tique d’intégration raciale dans 
la fonction publique, mais ne 
cachera pas ses réticences à 
l'égard dn « Busing ». qui trans- 


porte en autobus scolaire (d’où 
son nom) les enfants de divers 
quartiers, noirs et blancs, pour 


Cela ne veut pas dire 


sont gouvernés de façon despo- 
tique par des rois ou des empe- 
reurs, Cest encore plus vrai dans 


Onze ans dans lu marine 

Le Jeune Carter devait achever 


nation comme la nôtre, où 


sa formation «à la dure» dans 


s’efforce, on s’en doute, de suivre 
l’exemple de ses aînés, n nous 
raconte, avec une application 


tions et punitions Infligées aux 


méticuleuse qui semble être 


cadets à l’académie navale lui ont 
laissé un souvenir cuisant La 
marine lui a enseigné, en outre. 


des traits principaux de son 
caractère, les mille activités de la 
vie d’un fermier, mais aussi les 
premières manifestations de son 


le respect absolu de l’horaire, qui 


esprit d’entreprise (détail extré- 


se retrouve aujourd'hui dans sa 
campagne électorale. H servit, 
pendant la seconde guerre, 
comme sous-marinier, une école 


me “® nt important pour le public Mais ce qu’i] considère comme l’a tirée A 150000 exampl&lrasf 


la chance de sa vie, c’est d’avoir 
pu. grâce à l’armée, pousser ses 
études assez loin. H s’étalt engagé 


Prochain article : 


1942 avec un bon niveau 


secondaire, ce qui était alors peu 


courant en Géorgie. En 1948, a 
passe des examens qui font de 
lui un officier et un ingénieur. 


D’ATLANTA.» 

A WASHINGTON 


1 dollar de chiffre cCaf foires En 1949, il demande à faire par tie 


ans, f avais épargné assez d'argent 
pour acheter cinq balles de coton, 

S 'on trouvât! alors au bas prix 
5 cents la livre. Je conservai 
. ces balles dans un hangar appar- 


tenant à mon père jusqu'à ce que. 


technologie des réacteurs et la 
physique atomique. Le vendeur de 
cacahuètes bouillies est devenu. 


M. KISSINGER 
EST ATTENDU A SANTIAGO 
POUR L'ASSEMBLEE DE L'O.EA 


la parole 
et l’outil 


chilienne, a annoncé, le 25 nsi, 
M. Ricard 0 Claro, coordinateur géné- 
ral de 1’O.E.A. M. Claro a précisé que 


William Rogers, sons-secrétaire 


d’Etat aux affaires lu ter-amérlcaln es, 
accompagnera M. Kissinger. 

D’autre part. le gouvernement du 


JACQUES 

ATTALI 


de ce mois. An total trois cent quatre 
personnes, arrêtées en vertu de l’état 
de siège, ont ainsi retrouvé la 
liberté. Aucune personnalité impor- 
tante ne figure parmi les prisonnier* 


Enfin, MM. Mario Soares, secié- 


T édition revue 
et augmentée 
256 pages 37,10 F 


parti radical chilien, en exil à Cara- 


Mexico (AT J*.. APt Reuter, message dans lequel ils déclarent Mllq Chaval, qui est âgée de 
U_pj 1 _ Mlle Nadine Chaval être membres de la Ligue com- seize ans, a été kidnappée dans 
fille de l'ambassadeur de Belgi- munis te du 23 septembre, une or- une banlieue résidentielle de la 


à l'occasion de la réunion dn Vene- 
zuela de personuaUtés social-démo- 
r rates et socialistes européennes et 
latino-américaines it pour accroître 


fl 

4 c m ; OJSÜÜSEÏ 


Ç.Ott •' 


c prcnOdCèfri-P 

...raîe et pioretk 


de n'importe quel diplômé d'études 


contre qui semWe avoir été pour 




’ -Ci*.» ïi-ir 


Noirs et Blancs dans la Géorgie des sujets sur lesquels il voulait 


Naturellement, l’amiral — qui 
était déjà une figure mythique 
pour le jeune Carter — l’écrase 


de sauvetage : « Quel était votre 
rang à l'académie navale 7 s «je 
bombais le torse, raconte M. Car- 
ter. ef répondis : « Sir. j'étais 


1 attendant un compliment qui 


vint jamais. Au contraire, ü 


i votre mieux 7 s Je m’apprê- 


blement ma salive, pour répondre 


finalement : * Non. Sir, je n’ai pas 
* toujours fait de mon mieux* 
Il me regarda pendant un long 
moment et me posa une question 
que je n’ai jamais pu publier: 
c pourquoi? » (1). 

Pour que le profil psycholo- 
gique du candidat Jimmy Carter 
soit complet, il faut y ajouter 


la coloration religieuse. M. Carter 


l’avait fait son père avant lui ; 
U a également rempli dans cette 
communauté une charge — 
üeacon — à laquelle le mat 
« diacre » ne correspond qu ‘impar- 
faitement. Il s'agissait essentiel- 
lement d'aller a prêcher s de 
temps à autre, dans les « parois- 
ses* avoisinantes. Le style de 
l’église baptiste, où le croyant 


t* *«7A' mm w 

/. .-Ü**#* Cm* 




JT* 

• AArtM&t M WMVKl 

vjùd *• vert* nït" 

•r* 


tère. Quand on l'interroge, i' 


NL Carter n’a pas. au fond de lui. 
la certitude que la main de Dieu 
le guide. Sa petite autobiographie 
été imprimée à des milliers 


-CM m. œ m 


d’exemplaires en une année où 
il ne briguait aucun mandat élec- 
toral. En tait, elle était destinée 
a être diffusée dans les églises 
baptistes, pour servir, modeste- 
ment bien sûr, à l’édification des 
foules. Instruit par son père, 53 
mère et son amiral, l’enfant de 
Plains se présente à son tour 
comme un exemple à suivre et un 
guide possible pour tous les 


3 îocciistes r 
nouvelle coalithm 


1) Cette réplique lui a Inspiré le 
re de son autobiographie Why not 
■ Best. Elle a été reprise en livre 
poche par c Bentam Books ». qui 
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EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 
AU CONGRÈS DE LA CD.U. 

Les délégués se prondneent pour 
une < Europe libérale et pluraliste * 

De notre envoyé spécial 


Union soviétique 


Hanovre. — La Journée consa- aucune tendance de la démocratie 
crée à l'Europe par le congrès chrétienne Italienne n’était prête 
chrétien-démocrate de Hanovre, à envisager une telle coopération, 
le mardi 25 mal, a apporté à En privé. Us ont arflrraé & plu- 
M. Helmut Kohl, président de la sieurs reprises qu'en cas de réall- 
CJD.U.. la dimension lntematio- sation du « compromis histori- 
nale que ses voyages & l’étranger que » la rupture avec les démo- 
ne lui avaient pas encore permis crates-chrétiens Italiens serait 
d’acqértr M. Kohl a posé pour inévitable. 

les photographes, entouré de Après que M. Tindeznans eut 
Mme Thatcher. leader du parti regretté le piétinement de lin- 
conservateur britannique, et de tégration européenne et les tâton- 


prochain la présidence du parti 
populaire européen. Lecanuet, 
ministre français de la Justice et 
président du Centre des démo- 


Vaventr de l’Europe à la veüle 
d’échéances capitales, la démocra- 


fani. président du Conseil national 
de la démocratie chrétienne ita- 


social face à la menace du col~ 
lectlvisme marxisme et d’un éta- 
tisme contraignant » H a rap- 
pelé que « la nouvelle politique 


congrès de la C_D.U. 

Chacun des orateurs a illustré 
à sa façon le thème du congrès. 
Avec modération pour M. Leca- 
nuet, qui a soigneusement évité 
toute allusion à la politique inté- 
rieure ouest-allemande, avec fer- 
meté pour Mme Thatcher, qui a 
prononcé un discours très ap- 
plaudi. plein d'humour dans la 


dont le mérite revient largement 
aux imUattoes du président de la 
République française ». H a 
ajouté que « le rétablissement 
d’un climat de confiance entre la 
France et les Etats-Unis et le 

rappel de l’appartenance de la 

France à l’alliance atlantique ont 
levé l’un des obstacles qui entra- 
vaient le développement de l’en- 
treprise européenne a. 

Pour vaincre le marxisme U 

faut, selon M. Lecanuet, cons- 


occi dentale. 

Pour tous les dirigeants chré- 


_ vistne, a-t-il dit, sera la réattsa- 


c défendre l’ordre libéral contre 
la conception destructrice d'une 
Europe socialiste ». c Notre ob- 
jectif d’une Europe libérale et 


finalité majeure de l’Union euro- 
péenne » 

DANIEL VERNET. 


La « Literaiournaya Gazeta > accuse 
trois journalistes américains 
d'être des agents de la C.I.A. 

De notre correspondant 

Moscou. — La L itéra t ounwya écrivains affirme que la CXA. 
Gazeta de ce mercredi 26 mai c achète également des jaurna- 
accru&e trois correspondants amè- listes qui travaillent pour Reuter, 
rl cains accrédités à Moscou de l’Agence France Presse, Chine 
travailler pour la Central Intel- Nouvelle et des douzaines de 
licence Agency (C JLA. ). Cette ac- journaux dans différents pays ». 
c usât ion. qui n’est étayée par au- Litemtoumaya Gazeta n e cite 
cun commencement de preuve, est cependant aucun autre nam de 
contenue dans un article consa- journaliste, 
cré aux liens entre certains Bien que certains correspon- 
organes de la presse et les ser- dants étrangers en poste à Moscou 
vices de renseignements amérl- soient parfois pris à parti par la 
mine presse soviétique, c’est la première 

La mise en cause de nos trois 
confrères intervient presque In- 
cldemment dans le cours de Far- 
ticle. Après avoir longuement 

rappelé l’enquête menée par le d^miklm 

vités^e a S^ r cÏA.. S ^au 1 teur aC de Volci quelques mois, le même 
rartlcle. M Vaântmov^nmS- î ournal avait accusé nommément 
Ldt ■ « L!SS deux diplomates ouest-allemands 

«ÏLI* de se IÎVTcr à des activités d’es- 
piounage, mais les deux hommes 
JJ \c n’ont pas été autrement inquiétés. 
a V e l'avis général, cette dernière 

ÏÏÏilftLjL affaire est à replacer dans le 

R’rîîn«t,? C rf« f Krln^^rîr mSS? contexte de la dégradation des 
relations américano - soviétiques. 
° n rappelle également que le 
ta correspondant de l’agence sevié- 
tovanté envers tique NovosÜ, récemment expulsé 

IT 8e 9° m ^ ine < f* inc de Tokyo pour tentative d’es- 
P* 0110 ^- aurait été désigné à 
« obligations a l égard de là presse vattanUon des services japonais 
libre ». Cela est prouvé par les par les Américains. 
lettres reçues à la rédaction en Le même numéro de la Litera- 
provenance de Moscou, Tbütssi et tournoya Gazeta contient un autre 
TaEiru Elles parlent d’une façon article signé par M. Plmenov, 
concrète et convaincante des ac- secrétaire du conseil central des 
ttvités subversives et hostiles de syndicats soviétique, accusant te 
ces messieurs les correspondants département d’Etat américain de 
habillés en cwü, y compris de violer les accords d'Helsinki. Se- 
leur grand intérêt pour certaines i Dn l’hebdomadaire, les autorités 
informations et pour certains américaines auraient refusé le 
lieux, débordant clairement les visa d’entrée aux Etats-Unis à une 
limites de leurs activités profes- délégation syndicale soviétique 
sUmneUes. Les aveux éloquents de invitée par le conseil des syndi- 
la presse américaine montrent cats de San-PrancJsco. * Certains 
une fois de plus que les * idéaux gouvernements, affirme la Litera- 
humanitaire s » que p rônent cer- tournoya Gazeta, qui ont signé 


L’historien ukrainien 
Valentin Moraz est considéré comme ion 
< car fl croit en Bien > 


aident ukrainien Valentin Motos 


à Paris (1), réclame aussi la 
libération de Vladimir Boukov- 


vail et cinq ans d’exil, pour « na- 
tionalisme ukrainien ». H devait 
donc fitre transféré normalement 
sous peu dans un camp. 

Or. extrait de la prison de Vla- 


dimir, il se trouve actuellement 
à l'institut de psychiatrie légale 
Serhsky. Sa femme a pu rencon- 


le jeudi 20 mal un « médecin » de 
cet institut spécial. 

Celui-ci a expliqué à Mme Mo- 
roz que son mari ne pouvait être 
sain d’esprit parce qu’il croyait 


est en contradiction avec 
buts du socialisme. » Dans 
conditions, M. Fanfanl n’a ■ 


riqoe à toute coopération avec le 
parti communiste Italien. Les diri- 
geants de la CD.U. ont, d'ailleurs, 
tenu & préciser devant les huit 
cent vingt délégués que, contrai- 
rement à des bruits malveillants. 


• ERRATUM. — Cest par er- 
reur que nous avons indiqué, dans 
le Monde daté du 26 mai, que le 
parti conservateur britannique 
appartenait au parti populaire 
européen crééé le 29 avril dernier 


tains journalistes étrangers ne rade final d’Helsinki cherchent 
troublent pas leur conscience à empêcher les contacts entre 
lorsqu’ils vont toucher de l’or- les personnes, ainsi que les échan- 
gent à des guichets qui ne sont gus d’idées et d’informations, ce 
nullement ceux de leur rédac - qui est contraire à l’esprit et à la 
tion »• (2) lettre des accords, a 

La Ltteratoumaya Gazeta, qui 

est spécialisée dans ce genre de JACQUES AMALRIC. 

dénonciation, ne précise pas au- 

trement ses accusations. Elle ne (X) Ce* amendement interdit au 
fournit aucun détail sur les mja- “S? 

t6ri "S5HÏÏ s 2? s jra!f (ÆTÏ»lS.^lS d SSnS aipS 

cou, Tbilissi et Talith. Un peu et les deux pubUcatlomi bd no»» 
plus loin, l’organe de l’Union des ont démenti a limitât cas accusations- 


la grève de la faim et savait 
fait une tentative de suicide par 
coupures z. 

c H est inhumain et absurde, 
nous dit Leoxüd PUouchtch, de 
reprocher à un être humain ses 
croyances religieuses et d’y voir la 
preuve d’un déséquilibre mental. 
Ce qui est p%u grat» encore, ce 
sont les allégations à propos de 
la prétendue tentative de suicide. 
Car un codétenu de Moroz avait 
rapporté, ü y a un certain temps 
déjà, que Moroz l’avait prié de 
faire savoir à Fextérieur qu’on I«f 
faisait partager sa cellule avec 
des fous pour tenter de briser 
sa résistance psychique. Or. les 
fous sont parfois en croise, et la 
€ tentative de suicide » peut fort 
bien avoir été une attaque. > 

On attire également Fattentîon 
sur le cas de M. Nicolas Plakhot- 
niouk, médecin, qui prit en 1970, 
publiquement la défense de Moroz. 

Après avoir été passé à tabac 
par des agents du K.G3, il 
exigea que les coupables soient 
punis. Au cours d’une enquête. 


les hôpitaux psychiatriques. Ce 
dernier, psychiatre, condamné à 
sept ans de camp et & trois ans 
d’exil pour avoir rédigé une 
contre-expertise du général Gri- 
gorenko, officiellement considéré 
comme fou et libéré depuis lors, 
vient d’être emmené par le KjSS. 
dans une cellule de la prison 
de Perm. Le K.G3. l’a menacé, 
s’il continuait & rédiger des lettres 
et des déclarations, d'un second 
procès en vertu de l’article 70 
du code pénal de la RAPAR. 
H risque, en tant que ■ récidi- 
viste », une peine de prison 
supplémentaire de dix ans et une 
peine d’exil de cinq ans. M. Glouz- 
mann a déjà accompli quatre ans 
de déportation : U a encore de- 
vant lui trois ans de camp et 
trois ans d’exil. 

De même, Alexandre Peld- 

munn. détenu riapg rrn camp du 
district de Kheraon, a été as- 
sommé U y a un mois & coups 
de pelle par un détenu de droit 


(1) Correspondance & J.-J. Marie, 
app. 2 A 2. Ill, rue de Renlüy, 75012 
Paris ; téléphone : 344-75-57 : le 
comité a été créé par MM- et Mmes 
Am or. S. Amalrtc. L- Astre, Augereau, 
J. Aymé, Cl. Boordet, M. Bnroé, 
Cardot, J. Cassoa, A- Chaîner, 
J.-J. de Pèllce, O. Delbo, J .-P. Den- 


combey. J. Des vergnes, P. TDngey- 
rollas. K Etklnd. P. Escaflt, 
. „„ R. Etlemble. G. Fertlière. Pr Guértn, 

cette exigence fut préseStéS °„ 

comme un indice d’irresponsabSité d. j£Sb*, c.' JSïïl^A Ka^r,' 
et la preuve de la s manie de la s. Koster. D. Lambert. L. Leprince- 
persécution ». Depuis octobre 1973, Binguet, p.-l. Letonturier. A. Lou- 
fl est interné dans une prison don, l. London, A. Lwoff. p. Mania, 

œ'SSnSÆ 11 » - |.= t& JSB 

U y a aussi le cas du docteur J. Paul gel, b. Pannequln, J. Péllian, 
Michel Stem, condamné en 1974 p - Perrin, L. PUochtch. K. Pomian, 
à huit ans de prison après un £ p £ ria ' K. Pomian, 


Rlnguet, P.-L. Letontorier. A. Lon- 
don, L. London. A. Lwoff, P. Mania, 
J. Maxange, J.-J. Marie, fi. Martin. 
T. Mathon. J. Monod. A. Mérlo. 
M. Nadeau. F. Marek, A. Onllae. 
J. Paul gel, R. Pannequln, J. PéllXan, 
P. Perrin. L. PUochtch. K. Pomian. 
F. Perrin. L. PUouchtch. K. Pomian, 


s. procès où les témoins à charge £ P |3araj? lt ' r " P b vzTè. 


Espagne 


( médecin. H est gravement malade: 
il souffre d’une tuberculose pul- 
monaire avec infiltrât, d’un ulcère, 
d'une angine de poitrine, (Tune 
ostéocondrose, d’une discose. et il 


J. fiabaut, P. Daix, J. Cathala, 
S. Bflbm. C. Tlllon. H. ParmaUn, 
L. Pignon, IV. Ch* tel. V. Ochetto, 


SELON M. DE MARTINO 


Les socialistes refuseront de participer 
à une nouvelle coalition de centre-gauche 


H’A PAS Élf ÉLU MEMBRE 
DU CONSEIL NATIONAL 


De notre correspondant 


Madrid (AJP.l. — Le ministre 
secrétaire dn MoDTermcnt, M. Adolfo 
Suarez, candidat dn gouvernement. 


20 juin, à une nouvelle coalition 
de centre-gauche en Italie : 
« Nous n’y reviendrons en aucun 
cas », a déclaré le 25 mai M. Fran- 
cisco De Martin o aux journalistes 
de la presse étrangère. 

Agé de soixante-neuf ans, le 
secrétaire général du PS J. évoque 
certains princes de l’Eglise, malgré 
son appartenance au monde 


Le P-SJ. est toujours confronté 
iux mêmes problèmes : comment. 


s’ouvre & peine pour tenir des 
propos d’une remarquable mono- 


ÏÏS: 20» l"“ra« réctvnm, de, deux ver tic, 

s'assurer « une place centrale » Quelles sont les conséquences 
sur l'échiquier politique Italien? électorales de l'appel très expli- 
Comment tenir tête aux deux cite de la hiérarchie en faveur de 
grands partis, communiste et la démocratie chrétienne ? s Elles 
démocrate-chrétien, sans se faire seront très différentes de ce qu’en 
laminer le Jour où Ds se rappro- attendaient ees promoteurs, 
obéraient? affirme M. De M arti ne . L'Italie 

n« rrn» M Tto Mot »'*** P lU * Cel£e & 194S - Cr ° i ~ 

On comprend que M. De Mar- nuisent à ceux qui les 


66 voix contre 25 an marquis de 
VlUaverde et U bulletins nuis. i 
Le groupe des Quarante an sein | 


Après les élections, M. De Mar- 
tine souhaite un gouvernement 
d’union nationale qui, selon Lui, 
pourrait durer assez longtemps 
et même toute une législature », 
& condition de s’appuyer sur * un 
accord sérieux entre les partis 
démocratiques ». U ne s’agirait pas 
d'entraîner le pays dans le socia- 
lisme, mais de résoudre la crise 
économique. 

N'est-ce pas exactement la pro- 
position faite par les commuius- 


temps, la fin de r s hégémonie 
démocrate-chrétienne ». Ses voix, - 
le parti socialiste ira les chercher 
partout. « Pourquoi, demande 
M. De Martine, dernlons -nous 
nous résigner à la domination 
du cadre politique par deux 
partis ? * 

Four s'agrandir, le P-SX doit 


de vue du PAX après avoir sou- 
tenu des propositions différentes. 
D’autre part, sa proposition est 
• plus rigide » que celle du P.S. 
T es socialistes, en effet, ont d'au- 
tres cordes à leur arc. S'il est 
impossible de former un gouverne- 
ment d'union nationale — compte 
tenu de l’opposition de certains 
partis, et notamment de la dé- 
mocratie chrétienne, — les socia- 
listes examineront des solutions 
différentes « en fonction des ré- 
sultats du scrutin ». Ua cabinet 
de type populaire leur convien- 
drait, au cas où la gauche dépas- 
serait 50 % des voix. Sinon, un 
gouvernement avec la démo- 
cratie chrétienne peut être envi- 
sagé; Tnaîe à condition que le P-C. 
fasse partie de la majorité. Le 
parti socialiste rejettera ferme- 
ment toute • fermeture à gauche ». 


erstie chrétienne avait profité au 
P.C., dont 11 devait apparaître, 
après coup, comme un excellent 
agent électoral. 

Cette fois, force est de consta- 
ter que le parti de M. Berlinguer 
a attiré a lui diverses persanna- 


nait : le courant de gauche, animé 
par M. Lombard!, s'est étonné 
qu'on envisage un gouvernement 
allant des communistes aux libé- 
raux Il est toujours, lui, pour 
I’ a alternative de gauche », que 
la majorité du parti juge comme 
une stratégie à long terme, 
Inapplicable pour le moment 


socialistes. C'est le cas, notam- 
ment des catholiques de gauche. 
Interrogé sur ce point, M- De 
Martin o a eu une réponse iro- 
nique : c Nous n’avons pas be- 
soin. nous, d’effacer un préjugé, 
de faire appel d certaines person- 
nalités pour démontrer nos liens 
avec les catholiques démocrati- 
ques. Ces liens existent depuis 
longtemps ; nombre de ces catho- 
liques appartiennent déjà à notre 
parti. » L’ironie n’efface cepen- 
dant pas l’amertume : le P-SX 
se sent, une fois de plus, léché au 
profit du F -G. 

AL De Martlno est très sévère 
pour les « ingérences » du Saint- 
Siège dans les affaires Intérieures 



De violents incidents ont mis aux prises 
des grévistes et les forces de Tordre 

Le comité de coordination a décidé mardi soir 25 mal de 
prolonger de vingt-quatre heures le mouvement de grève géné- 
rale qui avait débuté lundi en Grèce. Mardi après-midi, les 
manifestations ont dégénéré en violents affrontements avec la 
police. Une femme âgée est morte et nue centaine de per- 
sonnes — dont dix-huit policiers — ont été blessées. Cent cin- 
quante arrestations ont été effectuées. 

D’autre part, de violents affrontements ont mis aux prises, 
.mardi matin, quelque deux mille manifestants et les forces de 
sécurité sur les quais de Rhodes, où est ancré le porte-avions 
américain * America -, dont l’équipage n’a pu descendre & terre. 
Les manifestants ont mis le fen au sous-sol de l'immeuble de 
ki direction de la gendarmerie et ont renversé la voiture de 
l'évèqne de Rhodes, qui avait rendu visite au cn Tnma.nrfn.Trt du 
porte-avions. 

De notre correspondant 

Athènes. — La seconde journée M. Ultra, leader de l’EDA (gauche 
de la grève de quarante-huit démocratique) Invite le gouver- 
heures, déclenchée lundi matin, a nement & renoncer à la nouvelle 
été marquée par de violents et loi réglementant le droit de grève 
sanglants incidents dans le centre et ù épurer l’Etat, des éléments 


— pour la plupart suspects » et dénonce le manque 


Théâtre de la ville, remontaient sont également condamnés 


, rue dn Stade afin de se rendre parti communiste de l'extérieur; 
i Parlement. B parle d’un plan élaboré par les 

L'explosion de violence de mardi forces qui menacent la démocra- 


tie manquera pas d'accentuer le tie. 

malaise politique actuel. Le MARC MARCEAU, 

gouvernement fait déjà état 

d’ « agents provocateurs » et - 

d'éléments * manipulés par les 

™ i S& p rn%?S*iï ! rï ESfï la «guerre de la morue» 

-L’opposition reproche au gouver- — 


le "parlement après de tumultueux LONDRES ET REYKJAVIK 
débats. Bile l'accuse é ga le m ent de CLnfirifiniT 

préparer de nouvelles mesures ' CnviiflUEIll 

antidémocratiques afin de faire uu nfcl CMEUT 1TVHV1D AIDE 
accepter par la population sa noa- un KCulawll ItnFUKAIKL 

velie politique étrangère qui « ne- _ „ 

place la Grèce dans l’orbite ami- , KayfcjRriX (ajp.î. — Le minutn 

ricabie ?. islandais du affaires étrangères, 

Dms an opmanmiiiae piüilié ï°!5î"i»iï 

m ? xài SOir i* lc , 8°B*s™ement a y ^ entretiens avec les 

2? ^ J? socialiste responsables brltuwlqiies, a-t-on ap- 

Pasofc, affirmant que 1 « ip-£spcm- d0 Ulim officieuse i Beykjavifi 
sabihté de son president André m3r rt | officiellement, la position 
Papandreou constitue désormais n 'a pu varié, et Reykjavik 

un danger public ». Le commu- n-enriajuj- anenne négociation nu la 
niqué rejette également la res- „ de morue » avant le 

ponsabiilte des incidents sur le des frégates britanniques, 

parti commu n iste de l'extérieur L’accord envisagé fixerait le nom- 
et assure quH est décidé à lmpo- «, re des c jjaiuüer* autorisés i pêcher, 
ser l'ordre et la loi sans recourir ma j s non ie montant du prises, cette 
à des meures exceptionneUes. question ayant jusqu'à présent fait 

St Papandréotl n’a pas tardé à échouer tontes Ire négociations. Les 
répondre an communiqué gouver- Britanniques s’engageraient : en outre 
nemental affirmant qu’H était * reconnaître 1» w» k 

« intentionnellement mensonger » w p* 1 ** P" “. tor ï^îS^!îfTi« 
et oonstitutait la preuve de la Cet accord, .valable 00 

culpabilité des autorités offldeHes. «e l'année, serait renouvelable. 


Reykjavik (A JJ*.Î. — Le ministre 
itiandnU du affaires étrangères, 
M. Einar Agustsson, pourrait se 
rendre vendredi 28 mal i Oslo pool 


( 
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0 ^- a L'EXPLOSION 

.?;. ^ D'UNE VALISE PIÉGÉE 

£¥&?• FJUT DEÜX M08TS 

(De notre correspondant.) 

~ ‘ 'l*''! Jérusalem. — La Clgilnnce d'une 

î-3 r£.y> Jeune fille, employée des services de 
' ,•' sécurité de l'aéroport International 
•'*- > Ben GooiJod, près de Tel-Aviv, a 

SV re> ? < peut-être évité nue tuerie sembtable 
. ,.yj à celle perpétrée dans ce mémo 

’ ~ ?h. rj*ifc, aéroport, le 31 mai 1372. par no cum- 


ii , _ ipieacité. BUe avait! 

••■•fc.tlUyjjOfc j ngfc suspect un passager qui venait 
[J F ^i^jj de Wbarqner de l'avion des Austra- | 

Vienne. Oc passager avait terni 

• I . y. . 1“ formalités de police en pré» 

I-'INDLPfv» ? tant nn Passeport boQandais étj 

&ir M an nom d'Hugo Mollet. La Jei 


PROCHE-ORIENT! 


M. Raymond Eddé, chef des chrétiens modérés 
a été blessé par des tirenrs à Beyrouth 


•LE MONDE — 27 


UNIVERSITE D’ÉTÉ A JÉRUSALEM 

La Centre Universitaire d'Ehidcs Juives, l'Office des Etudiants et 
la Département de l'Education de l' Agence Juive organisent me 
Unlveisftâ d*Eté à l'Université Hébraïque de Jérusalem en plusieurs 

Le progr a mme comporte un ensemble de épure et conférences 
d'hébreu, de littérature hébraïque, sciences politiques, histoire et 
pensée juive. Une semaine d'excursion est prévue à travers le pays 
et. des rencontre et débats. 

Benactawmcnta et tnacrtptUma avant le zO ttctn 1376 au 

CtJEJ. 30, boulevard do Port-Royal. Farts-3*. TéL : 336 -”1-94. 
AFAHJ, 6. rua Castallaoe. Parla -8*. TéL : 283-03-08. 


Trenle-trois personnes tuées, 
cinquante-sept blessées, tel est le 
bilan officiel er sans douto partiel 
des fusillades de mardi 25 mal, & 
Beyrouth, et dans sa banlieue. Des 

échanges de coups de leu ont eu 

lieu le long de la ligne de démar- 
cation séparant les quartiers tenus 
par les chrétiens de eaux contrôlés 
par les progressistes musulmans. 
Parmi les blessés se trouve M. Ray- 
mond Eddé. chef du Bloc national, 
qui regroupe dea chrétiens modérés. 


ta dualités de police en préaen- 
un passeport hollandais établi 
lom d'Hugo Mollet. La jeune 


Aerat-r- p ■ "l hq,* te bagase qQe l'explosion s'est pro- 

... * T* -IGl'E pop,-, dnJ te, tuant sur le coup la Jeune 
, L Nt i'üi’R LiSffc, fille et le suspect. 

•• £-« -j. Les services de sécurité ont 1mm é- 


~ fc qui ont paru suspectes, ont été dé- 
r * ta- truites par explosifs dans des abris 
* £ -t< spécialement aménagés" A cet "effet. 


«DOUEE HEURES POUR ISRAËL» 
AU PMAIS DES EXPOSITIONS 
DE LA PORTE DE VERSAHIES 


personnalités politique*. religieuse 
et universitaires. Les thèmes e: 
seront les suivants : ■< Israël et 1 
Diaspora n, a Les juifs dans les paj 


Cg^fWfK&iuin wj iipRE PW 




Les propositions françaises 
sur le Liban 

PARIS EXPRIME SA SURPRISE 
DEVANT 

LE «PROCÈS D'INTENTION» 
FAIT PAR ALGER 

M. Bcdjaoul. ambassadeur d'Algérie 
en France, a été convoqué le mardi 
25 mai au ministère des affaires 
étrangères par M. Sauvagnargue*. 
Celui-ci, indiqne-t-on an Quai 
d’Orsay, lui a lait part de la sur- 
prise du gouvernement français de- 
vant r le procès d’intention fait par 
les autorités algériennes aux propo- 

Le communiqué publié par lo 
ministère des affaires étrangères 
poursuit : r M. Sauvagnargues a 
regretté que les dirigeants algériens 


estimait que la proposition française 
constituait u un événement d’une 
gravité exceptionnelle qui ne s'ins- 
pire que des expéditions coloniales 


• Dans une question orale a ans 
débat, M. Francis Pa lme ro, séna- 
teur des Alpes-Maritimes (Union 


nicé d’une intervention militaire 
de la Franoe au Liban et lui de- 
mande si le Parlement sera appelé 
à ratifier toute éventuelle décision. 


Sa voiture a été prise sous le feu 
de tireurs eur l'autoroute & la sortie 
nord de Beyrouth. Il a été atteint 
à une jambe. M. Eddé revenait da 
JbeJI {ByblosJ, localité située à une 
quarantaine de kilomètres au nord 

de la capitale, où des affrontements 
meurtriers ont opposé dimanche et 
lundi ses partisans à des miliciens 
phalangistes. Les partis et forces 
progressistes ont attribué l'attentat 
contre M. Eddé à - des bandes com- 
posées de miliciens phalangistes. de 
partisans du président Frangià et de 
quelques militaires restés lldèles au 
chef de l’Etat -. De nombreuses per- 
sonnalités. dont le chef de file de la 
gauche libanaise, M. Kamal Joum- 
blatt, le leader de FO.LP.. M. Yasser 
Arafat, bt le président de la chambre, 
M. Kamel El Assaad, se sont suc- 
cédés mardi soir au chevet du diri- 
geant du Bloc national. 

M. Franglé. qui refuse toujours de 
démissionner de ses fonctions de 
chef de l'Etat, a quitté mardi en fin 
de journée le palais présidentiel pro- 
visoire de Kfour. dans la montagne 
libanaise, pour sa résidence d'été 
d'Ehden, à une centaine de kilo- 
mètres de la capitale. 

« Le faux pas de la France » 

Sur le plan politique, la Journée a 
été marquée par dBS déclarations 
faites par les deux fils de M. Piene 
Gemayel, le chef de la phalange. 
M. Béchlr Gemayel a révélé que des 
contacts encourageants, avaient eu 
lieu entre la droite et dea représen- 
tants des partis progressistes en vue 
d’examiner le programme de réformes 
proposé par ces derniers. Son frère. 
M. Amine Gemayel, a estimé pour sa 
part, que -/a stabilité du Uban et 
de la région repose sur rinstauration 
d’une alliance équitable et straté- 
gique entre le Uban, la résistance 
palestinienne et la Syrie 


La proposition de M. Giscard d’Es- 
taing d'envoyer un contingent fran- 
çais ou Uban est chaudement com- 
menté. Selon la presse libanaise, le 
président élu. M. Sarids, a demandé 
à la France de - geler » sa propo- 
sition dlntervention - en attendant de 


Dans les pays arabes, l'opposition 
à {'initiative française s'étend et se 
durcit M. Boumedlàne a envoyé un 
message h M. Sarids. 11 se déclare 
convaincu que ce dernier -ne ména- 
gera aucun effort pour faire échouer 
route tentative d’intervention militaire 
directe dana son pays ». Dans un 
message à la Ligue arabe. f'O.LP. 
dénonce l'initiative française. Au 
Caire, M. Sadate a fait indirectement 
allusion k la proposition de M. Gis- 
card d’Estalng en rappelant [‘hosti- 
lité de l'Egypte -à toute Ingérence 
extérieure et en dénonçant l’inter- 
vention syrienne. 

A Rabat, nous signale notre cor- 
respondant. la presse unanime s'est 
élevée contre la proposition du chef 
de l'Etat français. Les réactions vont 
de l'étonnement à l'Inquiétude et 
même d la - tristesse -, comme l'a 
écrit l'édïtorialvsta de Maroc-Soir, 
journal proche du gouvernement. Le 
titre du quotidien de Flstiqlal, rOpi- 
nion, « Le faux pas de la France », 
reflète, nous dit Louis Gravier, l'opi- 
nion de tous les milieux marocains. 

M. Kissinger s’est montré, quant 
à lui, prédent dans ses déclarations 
tant en Suôre qu'à Luxembourg, où 
il est arrivé màrdï soir. Il s'est 
déclaré favorable é la proposition 
française mais à la condition que 
toutes les parties concernées, aussi 
bien au Proche-Orient qu'au Liban, 
l'approuvent et que cette interven- 
tion ne provoque pas l'envol d’autres 
fore 83 étrangères au Liban. 



X de nombreux charters 0 E¥WAV(. 

ï à partir de F. 1600 pour séjours de 2 semaines à 3 mois -K 

T lormute VARA (réservation à ravance) -je 

^clôture des inscriptions imminente jj 

t pour les départs d’été 

»¥ ¥ ¥¥¥¥ » ¥ ¥¥¥¥¥¥¥ ¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥ 

★ des tarifs préférentiels sur vols réguliers 

à partir de F. 1774 
"Ar des circuits accompagnés sur le thème 
du Bicentenaire “à la française” 
à partir de F. 3900 

★des séjours à New York, en Floride, en Californie 

â partir de F. 20 par Jour et per perâonne 

★ des forfaits auto + hôtel 

â partir de F. 55 par Jour et par personne 

★ des véhicules habitables 

à partir de F. 40 par |our et par personne 

Inscriptions dans toutes les agences de voyages. g j 
Brochure gratuite sur demande, renseignements : < 

CAMINO, 21, rue Alexandre Charpentier - 75017 Paris =’ 
tél. 755.77.90 - 380.5558 

Tamino a choisi l’Amérique— pour l’Amérique choisissez Camino 


Sans alcool, sans parfumées déodorants Kéops 
respectent œ que la nature a toujours protégé. 
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PANTHEON 

14. rue de l'E strapade 4, nie Clotilde 
■■ - Paris 5 . - 

FAÇADES EN PIERRE DE MILLE 
APPARTEMENTS DE QUALITÉ 

Studios et appartements de 2, 3, 4 et s pièces 

, réalisation. reuseignements etvente 
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• Nappartemenbx 

132 .B d Haussniann Paris 8 ‘. 
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aux Socialistes 


' . ti eil dîîfîdle'.de.Téiisl-eV. du ch'arme^de Jd lecture et' • 
;.â-.lü force- de l'argument. Le. ; livre' refermé, j'ai' constaté ; 

que . j’y avais drouvé :lés .qyës+ions-qbe-.ie me -posais êl 
.-'tiré profiÉdé îd-plupart des'.* réponses qu'il m'appôrfaiÉ ' 

■ François Mitterrand. jLe Monde 

. v Livre' briljcrifv sincère^ et ■ four mérité,- porté’ par _ le. 

- 'talent; la 'corivictiqn' et -un humou.r'gûi';ri'épàrgr!'e pas. 
tés .qrrm.de l'auteur... Rarement. j'araütarif estimé un livre, 
et.q on auteur ; 2. • . • - 

Georges Vedel. Le Point. 


J^Lbritée d’un côté par le bras, 
de l’autre par le buste, l’aisselle est une 
des parties du corps les plus fragiles. 

Conséquence: l’aisselle est parti- 
culièrement: sensible à tout ce qui peut 
constituer un risque d’irritation. 

C’est pourquoi les déodorants Kéops 
ne contiennent aucun agent irritant. 

Absence d’alcool, responsable des 
irritations qui peuvent être le point 
de départ des réactions allergiques. 

Absence d’essences parfumées et 


comme.irritants pour l’épiderme. 

Les déodorants Kéops contiennent 
un nouveau principe qui supprime 
l’odeur de la transpiration sans bloquer 
cette fonction naturelle. 

La gamme des déodorants Kéops 
comprend un atomiseur, un stick, 
un savon, un talc, et depuis peu, un 
déodorant à bille. 

Elle est agréée par Prestipharm 
qui contrôle la qualité des produits de 
dermo-pharmacie. 



Déodorants Kéops. • 
Conçus sans éléments irritants. 
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les Seychelles, au plus 1 près du bonheur 


Les Seychelles font l'ap- 
prentissage de la vie politi- 
que, et le premier ministre, 
Al James Mancham. mesure 
la tache à e n tr ep rendre pour 


111. — Les coulisses de TEden 


çon rationnelle et pour te miewr- 


De notre envoyé spécial 

MAURICE DENUZIÈRE 


pour la construction et la répara- 


ZENITH 
vous 
propose des 
Croisières 
dans les 
Caraïbes 


la tâche à entreprendre pour Certes, les Jtttannlqnes sef- De notre envoyé spécial ggJgL Chn» au bols dur utilisé 
améliorer les conditions de <Soah^de ncMH7ffr?r pour la construction et la répara- 

' vie des Seychellois (voir « le Jn^rSSSonsouhaltle ïr MAURICE DENU Z 1ERE ti 0 n des navires, sans le plus sou- 

Monde. des 23 et 26 mall. *SmZrS3&BÏ vent se soucier de reboiser. 

^ V5y ^A n'étant pas des philanthropes, les colons «du Jardin du Roy s allé- s'il y en, depuis l'abolition de 
rtL investissements consentis devront si tant pas à affirmer que c'est a. r esclavage, une reprise agricole, 

être rentables à plus ou moins l’abolition de l’esclavage, en 1838. elle fut de nature amiliale, et en 
longue échéance. que l’on doit la situation actuelle aucun cas conduite dans la peis- 

TI V a fort à faire car si les de l’agriculture seychelloise. En pective d’une exportation impor- 

SSIi «î&SsSSêS ftasisr-» Smssasmï 
âr&ïss §ri *ys£ ^s^ , f^£ à Æ p <ss 
SSISSi îaM"K gMi'ftSssa^^s: 

•5? 5r .P est l'agrienlture et la La caoutchouc. le secteur tertiaire ou pour les 

ÏL otaShe a^ dM dS La population de l'arohlpel métiers, dn bitlmenL La rérealon 

contrevenfs Meus, construite i Sïlon. ^raSure artisaïïile. La ayant diminué de moitié a cette economique, ressentie aux Scy- 
Danc de colline, à cinq minutes SJSÏ^if^rtKSse députe tou- époque, ce qui prira les. colons Chelles comme aiUalm. tient de 
du centre de Vîctorli? fo^SleSSter qSd'aïrts d'une main-d'œuvre corvéable à démontrer ce que de tête emploi 

Jusqu'à présent, tout s'est flna- ï» oahrlel Hoarau. fournit « plu* merci, ceux-ci développèrent les pouvaient avoir d a \f ^ 5*®P 
lement décidé là, à Government ¥ ^aSmduiU d’utïÏÏsdtiandQ- plantations de cocotiers qui de- que lessÉastlsüqu» aoient mKM- 
Home, au mbteu des gasona pel- Stoien Snmdent peu d'entretien. Dans le tantes » ce ‘“TÎSnîVSSS 

gnés comme ceux du Suss ex , bous d ‘ i_ n olx extraite de même temps, où se produisait oet à quatre mille au moins le nom 

lesquels reposent, entre les sang- à l'huile utilisée pour la abandon des cultures, on coupait bre des chômeurs, 

dragon et les hibiscus, le cheva- * «.wSplttnn d«q -nrtvluit* de beauté. 


fabrication des produits de beauté. 


où s'élève ie mcmummt à îa mé- ^5^~i'e S l '“feuiiîe3 qui servent Une réforme agraire indispensable 

moire de sir John Thorp, repré- à fal ^ies toitures des cases, la 

sentant de Sa Majesté, qui périt gève oui. fermentée, donne 1s . . . , - 

noyé, le 13 aoûtlWl, en portant «botontoeSe que le Sey- M. Albert René, ministre des propose semble être admise, sous 

secours à des enfants imprudents, P >v»ii£jjs ne sait oas boire avec travaux publics et de l’agriculture, reserve d’un esamei seneux dJ 

L’équipe rassemblée par M. Ja- SSÏÏfH™ , P“ ^ tn fij,, que leader du parti modalités d'application. par te 

tues MsSdiam, que fou donne “f 1 aatmn ». dbppositloo (SJDP.). participe au parti du premier mimstre 

déjà comme futur président de Le coprah constitue 50 des gouvernement de coalition de iSJP.UP). 

la République, se préoccupe, de- exportations de larcùipel — James Mancham. estime * TL est nécessaire, nous a dit 


A BORD de-3 PAQUEBOTS , 

I de LUXE - DURÉE : 1 semaine 
.HAITI •BÀMÂMAS - JAMAl- I 
[QUE '-'-GRAND.'. CAYMAN 
| PUERTO .RICO. - MEXIQUE - | 
. ILES VIERGES . ‘ 

| 10 .JO.URS PARIS/PARIS | 
/ion Pans/Miami' 4660. F. avi 
ne nuit ■ .à Miami.' et 'une '. 

I Nassau'/:' Extension du séjour I 
possible en F.LORIDÉ ou 
BAHAMAS. 


, — ». — , _ - . w nient la surface des terres cuiti- indispensable à la consommation 

pour l’Etat, les 4 milUons de livres de cocotiers qui po us sent sim les ^leg actuellement exploitées. Si •nationale. C’est très possible. Jus- 
sterling que la Grande-Bretagne Qss était en régre&lon depuis j. Qn met ^ part la vingtaine de D résent l'ctrricnlture s'est 

ceteS d’aUncer cbaque année qggqjœ mné» : inflo faillies disposant de 

aux seychelles. ' 1874 contre 5461 tonnes en 196L domaines étendus, on dénombre ^evarce que le choix des pro - 

sept cent Soixante-huit exploita- g uctions a cU laissé au goût de 

.... , , , . tâtions couvrant de 5 a 50 acres chacun. La réforme agraire envi- 

At tendre « que les COCOS lOIRDOflt » (soit environ de 2 à 20 hectares;. sa gce n’est donc pas seulement 

Ces exploitations, morcelées par un besoin d'assurer plus de jus- 
S’11 est facile pour les «grands ment de cultures plus rentables d'excellents 1 légu- 

Blancs», propriétaires terriens de mais exigeant plus de main- Ÿ-.VÏÏ' V?ümmit« Snsom- Î*J2*£L 


Attendre « que les cocas tombent 


peut produire notamment 


SSistts *&&&&-: 


formule paresseuse « ?ue les cocos Avec une canueur ne namre a marché de Victoria. " ' 

tombent », on observe que cette choquer un Occidental, certains , ~ « » Aussi nous voulons d'une part 

méthode s’exerce parfois au détri- propriétaires terriens, héritiers des La réforme agraire que leSJj-P. toutes les famüles seychel- 

loises disposent des quelques ar- 
pents de bonne terre' capables de 

I leur fournir des légumes, et d’au- 
tre part que les terres incultes 
soient mises en valeur d’une Jo- 



li est de bon ton, quand 
appartient à la Hlg'n society se 
chelloise. d'être propriétaire d'u 


île. même Inhabitée. Sur les 


l'archipel, si l’on y inclut Aldabra, 


p-W:ê , __ 

/ B;;/ ï, §W 
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Bretagne en 1965 pour constituer 
3e British Indian Océan Terri- 
tory (BlOTj, mais dont Je parti 
d’opposition de M. Albert René 


? » v "î 

I ; V ' ' “ 



dema n de le retour dans la com- 
munauté nationale, quarante-six 
seulement sont habitées de façon 
permanente. Leurs propriétaires 


y font cultiver la cannelle et 


Cependant, la perspective de 
l’indépendance prochaine incite 
les « grands Blancs », seigneurs de 
ces lies, à s’en débarrasser, et c’est 
ainsi que certaines sont à vendre 
à des particuliers ou à des groupes. 


tiers-monde par des nantis.. 
Ainsi ce qui leur paraît contes- 


exemple, ne peut être suji 


Le cas de Silhouette, une lie de 


caution dans l’océan Indien ! 


2 500 hectares plantée de cocotiers, 
est typique de l’évolution actuelle. 
Cette Ile, qui dresse son dôme de 


verdure à quelques milles de 


Mahé, a été -vendue à quatre- 
vingts Français, qui ont constitué 
sous la houlette d'un promoteur 


quinze Jours par an dans 


grande maison coloniale, mais non 
d'y bâtir, le territoire étant indi- 
visible. TTu village abritant la. plu- 


le .îf^^^-.êtant indi- de cocotiers et de légumes; Frè- 


coco. la vieille demeure des Dau- 


'CM 
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ban, qui furent autrefois les seuls 
propriétaires de 111e à l’époque où 
elle produisait aussi des oranges, 
des citrons et des cédras. constï~ 


un descendant de la famille 
royale de Roumanie et un Alle- 
mand; Sœur, qui appartient à un 


A la resberebe d’actionnaires 


A l’étranger, les nuits sont longues quand on n’a plus un sou en poche. 


Ah! si vous aviez eu la Carte 


et passer la nuit dans un des milliers 
d'hatEls qui acceptent la Carte American 


besoin dhijent liquide. Signez la-note, 

c'est tout 

Avec la.carte, vous pouvez aussi : 
louer une voiture sans caution. Prendre 
un billâ d’avion. Faire vos achats dans 
des milliers de boutiques. Etre protégé 
contre la perte ou le vol, sans oublier, 


bien sûr; les avantages que vous offrent 
nos 600 bureaux, filiales et représentants 
répartis à travers le monde. Avec la Carte, 
vous recevez chaque mois un relevé 
détaillé de vos dépenses. Le tout payable 
en Francs Français, 

Pour demander la Carte, prenez 
un formulaire dans un des établissements 
affichant l'emblème American Express, 
ou téléphonez au 742,75.00 postes 444 
ou. 445. Ce ample geste peut simplifier 
vos voyages. 
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un Français installé aux Sey- 
chelles depuis 1947. est actuelle- 
ment à vendre. Il s’agit de 


Coéttvy (916 hectares; pour la- 
quelle Qn cherche deux cents 


actionnaires i.français de préfé- 
rence) capables collectivement de 
payer 13 millions de francs au 


I P ollr une lie qui produit 

! dix mille noix de coco par 


I maine, comporte un aérodrome, ne 
manque pas d’eau douce, et où le 


i seul ( moyen de transport Htm** 


"ViwiTIezmefe^parveqirvotredépliantsiir 
tes avantages de la Carte Amenon Express.' 


I est l'âne sauvage^ 

Quant aqx Des pradün et 


oli A ne s waaun ec 

ia Digue, ouvertes maintenant 
au tourisme, elles font l’objet 
g un e p rotection particulière du 


une forme de vertu. 


I lée de Mai constitue 


Americm Express International BantingCorpordai - Cari Division &P.142, 92505 RueWialimfaOTt Franœ 


| Bon à adresser à: American Express Intema- 
{ dortal Etentora Corporation. Cnrd Division, 
| BJ 3 . "MZ 92505 RueJ-MaJmaisori, France. 


national tropical unique au monde 
et sévèrement protégé, tandis que 
La Digue où l’on se déplace encore 


Prochain article : 


UNE SAGE PLEINE 
DE MYSTÈRES 


- - *« 


autoritaires à f égard de ceux qui 


vaincre les grands propriétaires 


terriens de participer volontaire- 
ment à une entreprise patriotique 
de rénovation de l’agriculture en 
cédant à des prix acceptables soit 


à l’Etat, qui les redistribuera, 
soit à des petits agriculteurs, des 
parcelles en friche. Les Seychel- 


, SSM rmm 

m l 


recevoir une aide de l’Etat sous 


des terrains aux tarifs de la spé- 


fonction de ce qidüs produi- 


sis projets suscitent évidemment 
des inquiétudes. Certains se voient 
déjà spoliés a comme des pieds- 


noirs d'Algérie», chassés de leurs 


des espaces qu’il aurait été plus 


rentable de vendre à des pro- 


moteurs Immobiliers. 

Plusieurs i sentant venir le 
vent» ont déjà vendu quelques 
propriétés. TeUe cette vieille fa- 
mille seychelloise. qui a cédé pour 


5 millions de francs, 125 arpents 


( un peu plu s de 50 hectares) à 


Depuis trente ans, on Ecossais 


fait la démonstration à Morne- 
Blanc. à 667 mètres d'altitude, 
que la terre seychelloise, sans le 


secours d'engrais d’aucune sorte. 


excellent thé. Dans sa plantation 
que visita, en 1972, la princesse 
Margaret, M. Henderson, verni 
des brumes dlnvemess, produit 
chaque année, avec cent vingt 
employés, 40 tonnes de thé sur 


tuent le décor de ce territoire 
occupé aux quatre cinquièmes par 
une montagne. 

Ces actionnaires ont voulu faire 
là un placement, voire une spécu- 
lation, car si les rentrées d’argent 
dues à la production de leurs co- 


»ï. ï*wr*r 


côtiers ne sont pas négllgrablea 


tion achetée 100 000 F en 1973 se 
négocie actuellement 120 000 F et 
cela loin de la curiosité du fisc 
français. A consulter la liste des 
propriétaires de Silhouette, colons 
d’un genre nouveau qui n’ont pas 


apporté Jusqu’à présent plus de 


bien-être à la population autoch- 
tone, on s'étonne de découvrir des 
gens qui en France sont toujours 
prêts à s'indigner des méthodes 
néo-colonialistes appliquées au 


"n npUm .yp 1 


Parmi les îles qui ont ainsi 
changé de mains au cours de ces 
dernières armées, on peut signaler 
Daros (148 hectares), acquise par 
un cousin du chah d'Iran ; 
Oswald. devenue propriété d’un 
industriel autrichien ; Poivre, on 
territoire de 800 arpents (320 hec- 
tares), qu'a racheté la proprié- 
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taire d'un restaurant de Mahé ; 


Cousine, vendue à une association 
anglaise de protection des oiseaux; 
Nord, cédée à un groupe allemand 




pour devenir exploitation 
de cocotiers et de légumes; Fré- 
gate. qui a pour copropriétaires 


peintre parisien; Plate (165 ar- 


■ ■ ^ i mm mi ** 


sont entrées en collision, sur 
l'unique route, il y a deux ans — 
fait figure de «réserve Insulaire 
de 1 ancienne qualité de la vie», 
«s , mille cinq cents SqycheUois 
qui l habitent cultivent le safran 
et s'en trouvent bien, cet aromate 
entrant dans la préparation de 
□ombreux plats créoles. 

Avec ses lies vendues trop sou- 
vent à l’encan de la spéculation 
internationale et son agriculture 
décadente, l’archipel des Sey- 
«méfiés devra, pour survivre dans 
l indépendance acquise, accepter 
a un gouvernement réaliste les 



rg, 1 ;™* paraître 

r. ‘.annuaire ‘ 
‘■tiers monde. 
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POLITIQUE 


Le collectif budgétaire pour 1976 renvoyé devant une commission mixte paritaire 


AU SENAT 


Mercredi 20 mai un peu après 2 heures du 
matin, le Sénat a adopté, par 185 voix contre 
90. le projet de loi de finances rectificative 
pour 1976. Sur la proposition de MM. Edouard 
Bonnefous et René Monory, président et rap- 
porteur général de la commission des finances. 


d'assez nombreuses modifications ont été 
apportées au texte voté par l'Assemblée natio- 
nale. Elles concernent notamment les collec- 
tivités locales et le renforcement du contrôle 
de la Cour des comptes. Une commission mixte 
paritaire a été convoquée pour mettre an point 


un texte susceptible d'ètre approuvé par les 
deux Assemblées. Fait marquant ? le rappor- 
teur général, qui demandait la rejet de l’article 
premier concernant P équilibre financier de la 
Sécurité sociale, a été battu & une forte majo- 
rité. Au cours de la matinée, on avait d'abord 


Sfr! 


ci 

~=: 

> V. t: 3rç. 


•^55; 


entendu MM. Monory et Fourcade. Le ministre 
des finances avait annoncé qu'il n'y aurait pas 
de grand emprunt national maie, le cas 
échéant, plusieurs * petits emprunts à 
q uinze *»■» ». 


Pour M. TOURNAN (PS., gétalre. « N’est-ce pas, demande- 
Gers). qui leur succède à la tri- t-U, le moyen de stopper la re- 
bune, le gouvernement revient à pris* ? » Les investissements vont 
sa politique de lutte prioritaire à la productivité et non à l'em- 
cantre l’inflation avec restrictions plot C'est tout le système capl- 
de crédits et strict équilibre bud- ta liste qui est en cause. 

M. CLUZEL : cassera-t-on l'expansion 
pour lutter contre l'inflation ? 

M. CLUZEL (Union centr., de l’investissement ou l’amènera- 
Alller) se réjouit de voir le redé- t-elle à adopter une politique de 
marrage de la production prendre croissance soutenue, accompagnée 


d'engager ns large débat. H cite, 
a titre d’exemple. 800 millions 
versés à o ne s ociété privée. 

Mme GOUTMANN (F.C. Seine- 
Saint -Denis) proclame le désap- 
pointement des wimwimw devant 
des mesures qui sont en retrait 


_ . - r — engagements da 

mi ni s tère de l'intérieur sur le rem- 
boursement de la T.V.A. 


viennent au texte gouvememen- les une subvention globale de 

. -- tal que l’Assemblée nationale 500 millions de francs, fl n’a nas 

co mm ission des Finances, demande avait modifié. Us adoptent, en encore précisé la répartition de 
la suppression de cet article en effet, un amendement de cette somme. 

faisant remarquer que sur les MM. Descours-Desacres et Ray- Dans son exposé. M. Jean-Pierre 
3 milliards de pertes de recettes band relatif an Fonds d'équipe- Fourcade souligne que l'on cons- 
qul résulteraient de son vote, les ment des collectivités locales, ta te une tendance à l'amélioration 
deux tiers seulement contribue- Créé pour répandra au désir des de la situation de remploi. « a 
raient à. résorber le déficit de 1& collectivités d'obtenir de l’Etat travers la baisse du nombre de 
Sécurité Sociale; 1 milliard une compensation financière en demandeurs d’emploi de 1100000 
serait «perdu», ne servant qu’à contrepartie de la T.V.A. qu’elles fin 1975 à 897 000 à fin aura 1976 . 
inciter à la consommation des paient sur Irais travaux dlnves- a faut scruter, dit-il, la réalité des 
“ Fonds, ont estimé chiffres : U, y a 116000 bénéficiai - 


ampleur incontestable après 

X années marquées par la 

stagnation puis par la récession. 


me ill e ure utilisation des renté P.C_ Guadeloupe) dénonce ministre des 
• « l’exploitation colonialiste — aes 


, lfTl . , „ moufiée » dont seraient victimes 

Mais, demande-t-il, l’inflation, développement de l'investissement les départ emen ts antillais, 
toujours vivace, cassera-t-elle exige que soient conjugués tous M. M. SCHUMANN (Ü. D. R, 
l'expansion retrouvée et conduira- les efforts par l'aide du budget, ” ‘ * ' 

t-elle le gouvernement à s'enter- par les Initiatives du secteur privé 
mer dans une politique alternée et par les collectivités locales 
d'incitations et de découragement 


Nord) demande 1 


i renforcement 


M. RUffNAtHT (U.O.R.) : les 
idées de la majorifé son! 
parfois confradidoires. 

M. Antoine Rnfenacht, député 


de Seine - Maritime, secrétaire 
général adjoint de l'U.D-R- chargé 
de la préparation des élections, a 
déclare, mardi 25 mai, an Havre 
« Dans la maforité, les idées n 
manquent pas, mais elles sont 
parfois contradictoires. Ainsi, 
veut renforcer le centre, mais, 
avec le projet de loi éliminant 


: premier tour, on 
met en place un dispositif qui, 
s’ü est retenu, empêchera les cen- 
tristes de s'exprimer. Sur chaque 
problème important : l’éventuelle 
intervention française au Liban, 


membres éminents susceptibles de 
faire des déclarations diamétrale- 
ment opposées. Au fond, face à 


une opposition que tout divise, 
tout ce bouillonnement est posi- 
tif, à condition que restent assu- 
rées la profonde cohésion et la 
fermeté de direction de la majo- 
rité, qui lui ont permis de gou- 
verner le pays dans le progrès et 
l’indépendance depuis dix - huit 


M. CHIH&UD (fil) 
HOSTILE AU PRINCIPE 
D5 «PRIMAIRES» 
SYSTÉMATIQUES 


de l’Assemblée nationale, déclare, 
dans une interview accordée au 
Quotidien de Paris (numéro du 
26 mai) : * Je ne pense pas qu'i l 
faüle abandonner l’appli catio n 
dans la plupart des cas du prin- 
cipe d’une investiture commune 
des fo r mati ons de la majorité. Le 
principe de la primaire systéma- 
tique serait plus mauvais encore 
que celui de l’investiture unique 


s indépendants, les centristes et les 


d’unité de candidatures 


candidats de l’opposition serait 
une lourde erreur de tactique .» 


• Le président de la Répu- 
blique et Mme Valéry Giscard 
d’Bstaing dîneront Jeudi soir 


COUDE DU FORESTO visas techniques, eh vue de pro- 
ton. centr, Deux-Sèvres) critique léger notre industrie textile contre 
le < mythe » de l’équilibre budgë- les importations sauvages de tissu 
taire * qui conduit à des Jeux de laine cardée et d’articles co- 
d'écritures parement formels. tonnlers. qui faussent les condi- 


. aux Investissements de ces col- atre que 13 % du L, — . 

orienter vers un système de sub- Activités. Sur l’Initiative (leurs ont été licenciés pour motifs 
venîion généralisée à la Sécurité de M M . Mario Bénard et Boscher, économiques; 36% des 900000 de- 
Sociale. Il est bien vrai que, sur députés UJDJL. l'Assemblée avait manieurs retrouvent un emploi 
quelque 20 milliards de chiffre disposé que les sommes versées dans les trois mois. 16 % seule - 
d’affaires des médicaments, une par le Fonds pourraient être ment sont au chômage depuis un 
“ an ou plus. Pour l’ensemble, le 

taux d’attente qui 


partie — moins du tiers, soit aussi affectées 

700 ou 800 minions, et non pas ment des commîmes. 

1 milliard comme vous nous le Parmi les autres modifications mois 
dites — n’ira pas à la Sécurité adoptées par le Sénat plusieurs Cesi 


de la commission des finances, 
félicite le ministre d'avoir accru 


: La I 


rr-j. 

cteurs 

plus. 


z, qui 
mit le 


par les désordres commerciaux 
occasionnés par les variations de 
parités monétaires. En accord 
avec la profession, je prépare des 

mesures de parade a ppropriées. 

M. JOSEPH RAYBAUD (gau- Lea chiffres d’avrü sont en léger 
**— ■' — — ’ — — les importa - 


ment des moyens, en personnel et 
en matériel, de la Cour des 
comptes. 


mier dans la même rédaction que ment le contrôle & tous _ 

l’Assemblée nationale, ainsi que le organismes bénéficiant, à un titre à résoudra 
lui demandait le ministre des quelconque, du concours financier inflation, commerce 
finances. des entreprises publiques et de situation des entreprises 

A l’article 2. les sénateurs re- leurs fOitües ». Au sujet de la situ 

commerce extérieur. M. 

M. FOURCADE : pas de grand emprunt ES?*ÏSo 2 ^J“™ 53 £ rt i_ 

national mandes d’équipements dB l’étran- 


treade 


remboursement de la T.V_A. ; 
communes. Il demande 


dos) estime que les 41 milli ons 
d’économie sur les services finan- 
cière ne s’expliquent guère, alors 
que les services publics doivent se 
doter d’ordinateurs : l’Etat 
compte-t-il sur les collectivités 
■ • - - pour passer les com- 


avrü, mais ü est certain que sur 
un an les importations textiles 
atteignent des chiffres énormes. 
La mise en jeu de l’article 107 


ger, puis les commandes de pro- 
I* Sénat avait commencé lions par année pleine pour une ?“S,i , ^ïïïî? t 2£? 
l'examen de ce collectif au début perte de recettes ««mie* de 2 mil- 
matinée du 25 mai. Dans liards 900 «niiHmwi. j_& perte sera 

■ésor. 


à la 


de développement des exporta- ont 


fions est étudié par mes services, mirnd 


à faire voter, par le biais d'ui. 
collectif, des sommes considérables 
sur lesquelles 11 n’est pas possible 


Les radicaux ne veulent pas être < dilués > 
dans une fédération des centres 


U. Gabriel Péronnet, président du 
parti radical, a présenté mardi 25 mai 
à la pressa la déclaration politlqua 
adoptée par le comité directeur do 
la formation à l’occasion da son 
eolxanle-quinzièmo anniversaire. (Nos 
dernières éditions datées 28 mai.) 

Le secrétaire d'Etat a commenté 
la proposition d'accord faite aux gis- 
cardiens et aux réformateurs par 
M. Jean Lecanuet dimanche 23 mal 
devant le congrès constitutif des dé- 
mocrates-soclaux. Il a déclaré à ce 
eujet : « Cette proposition mérite 
notre attention et notre Intérêt. Tou- 
tefois, Il ne faut rien précipiter. U 
exista des pesanteurs sociologiques 
et psychologiques, et le dirai qu’il 
convient de se hâter lentement 
• Le regroupement qui a eu lieu A 
Rennes est celui d’une tamljla bien 
précise : la démocratie chrétienne. 
Je ne pense pas qu’il s’agisse d’une 
reconstitution du MJM*. Uale, à 
voir les personnalités qui ont parti- 
cipé à ce congrès, le constate qu’il 
s’eglt tout de même là d’une philo- 
sophie assez éloignée de la nôtre. » 
M. Péronnet a encore souligné : 
• La proposition de M. Lecanuet mé- 
rite un examen approfondi : le convo- 
querai un bureau national et un 
comité directeur du parti qui décide- 
ront de ta réponse à donner. D’ores 
déjà, toutefois, f indique que le 
parti radical tient essentiellement à 
ce que se personnalité soit préservée. 
Les républicains et les centristes, ' " 
pas les mêmes troupes e 
les dirigeants, représentent le 
même électorat, alors que notre élec- 


torat est différent. Nous rfentandom 
pas disparaître, être dilués dans unt 
espèce de fédération des centres qui 
n'apporterait rien. Noua avons 
rôle à louer dans la majorité. SI foae 
dire, à propos de cette majorité 
a toujours besoin t Tun petit radical 
chez aol. ■ 

A propos des déclarations du chef 
de l'Etat sur son attitude en e, 
victoire électorale de ropposltlon, le 
président du parti radical a affirmé : 
m Les propos tenus par U. Valéry 
Giscard rTEatalng sont clairs et bons. 
Nous estimons que le président de 
la République est élu pour sept 
et que par conséquent II doit rester 
sept ans. » M. Péronnet a ajouté 
- S’il y a des fluctuations en cour 
de septennal dans le visage politique 
de la France, Il doit fifre tenu compte 
du suffrage universel, m Au sujet de 
cette dernière formule, comme 
demandait à M. Péronnet s’il esti- 
mait que le chef de l’Etat er 
de victoire de la gauche devait 
mer un premier ministre reflétant 
la majorité parlementa 1rs, n a seule- 
ment Indiqué : w Le choix du premier 
ministre appartient eu président de 
la République et A lui seul. ». 

Le parti radical réunira un congrès 
au début du mois d’octobre à Vichy. 



vient de paraître 

03 l'annuaire 
au tiers-monde 
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• UNIR, par Dominique Gallet. 

• LES GAULLISTES ET LA SITUA- 
TION ELECTORALE, par Jac- 
ques DebQ-GrideL 

O AUTORITE ET LIBERTE SYN- 
DICALE DANS L’ARMEE, par 
le général François Blnoche. 

• U CRISE EN ARIEGE, par 
Jean-Louis Théron. 

• INDEPENDANCE ET EDUCA- 
TION NATIONALE, par Maurice 
Vieux. 

• RHODESfE : LA VALISE OU LE 
CERCUEIL, par Je colonel Jac- 
ques Suent 
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PENDANCE DE L’EUROPE». 
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finances, car elles de 
consumaient des réponses aux 2 
problèmes qui avalent déjà été été 
posés lors de l’examen du budget. 

Ces réponses, a Indiqué M. Mo- 
nory, ne dnnnwn n pas entièrement 


déficit prévisible des régirai»» 


& elles deux elles font 52 % de 
nos exportations. 

Pour terminer, M. Fourcade 
évoque les problèmes de la tréso- 
~~ “ü rerie d’Etat et déclare notam- 
2r JT ment : < La masse monétaire 
s’accroît trop vite. Depuis le 
.Trtrï * ,r janvier jusqu'à la fin du mois 
«nvrtf, rttmc i» «vYncnîrT **» mars, 5 mfiHartis de bons du 
prftTin nroropTn trésor à cinq ans à intérêt pro- 

. nouveau lacteur ^ été souscrits. S’ü faut 

S* Ti&Jrî^oiigz 

fonnatiqufi^ Hna pas été possible oasortf de faveurs coûteuses. » — 
k la commîgKton, déclara son rap- a a 
porter 


— — — _ — .. — — — __ • M. Jacques Chirac parti cl- 

soclaux par la substitution du gées. les garanties accordées et les pera à un débat télévisé organisé 
taux réduit de 7 % au taux nor- promesses d’achat constituent un dar>g le cadra de l’émission a C’est 
— i •- ‘ “*■ très lourd fardeau k dire» d’Antenne 2, le mer- 

credi 9 ou le jeudi 10 J uin, après 
rture J ~ * — 

ri té sociale de 1 milliard 900 mil- «ntii»ipnHnn aux collectivités loca- nale. 
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POLITIQUE 


l'attocufion radiotélévisée 


M. Giscard d'Estaing : c'est sur votre autodiscipline que nous devons fonder 


Voici le texte de r allocution prononcée 
mardi soir 25 mai à la radio et à la télévision 
par M. Valéry Giscard d’Estaing : 

De retour d'Amérique, où Je me suis efforcé 
de faire connaître la France moderne, je tous 
parlerai ce soir de deux sujets Intérieurs : la 
reprise de l'activité économique et l'amélioration 
du sort des personnes âgées. 

D’événement le plus important de cette année, 
l’année 1976, n'est pas un événement politique 
puisqu'il n'y a pas eu et qu’il n’y aura pas d’élec- 
tions nationales. L’événement le plus important est 
un événement économique. C’est la reprise de 
l’activité économique, qui signifie la fin de la crise. 
Quand je dis le plus important. Je veux dire le plus 
Important pour vous en ce qui concerne votre 
propre situation et le plus important en ce qui 
concerne la situation de la France. 

Distinguer le vrai du faux 

Cette reprise est certaine. Elle est forte, puisque 
depuis six mois l’augmentation de la production 
Industrielle atteint 9 %- Elle se poursuivra, sans 
doute à un rythme qui se ralentira, puisqu’il y a 
dans la reprise un effet de rattrapage, mais qui 
sera néanmoins suffisant pour que l’année 1976 
soit une année de forte croissance. Certains d’entre 
vous observent déjà cette reprise, par exemple ceux 
qui travaillent dans un secteur proche de l’auto- 
mobile. Mais d’autres ne la constatent pas encore. 
Ceci est normal parce qu’un changement de la 
situation économique est perçu progressivement, au 
bout de quelques mois. Néanmoins, je vous l'ai dit, 
cette reprise est certaine et nous pouvons en tirer 
trois conséquences. 


La première conséquence, c’est pour vous de 
distinguer le vrai du faux, A propos de la crise 
que nous avons traversée, on vous a expliqué 
longuement, longuement, que c’était la crise de 
notre système économique et que nous ne pouvions 
pas espérer sortir de cette crise si nous ne chan- 
gions pas notre système économique. Or voici la 
reprise, fur démontre que notre économie était 
vigoureuse et capahïe de faire fane à cette crise 
et de la surmonter. Je vous rappelle qu’en 1930 
la crise avait duré six ans et davantage. Au cours 
de l'année dernière et de cette année, la crise a 
été surmontée en dix-huit mois. D'autre part, 
lorsque le gouvernement a présenté son plan de 
relance, qui avait été bien calculé, bien préparé par 
lui, certains ont mis en doute son e ff icac i té. Or 
Je constate, au printemps de 1976, que le plan de 
relance a "bien soutenu et bien accompagné la 
reprise de l’activité économique et que même ses 
hypothèses chiffrées ont été confirmées pax les 
faits. 

Je n'aurai pas la cruauté de rappeler, bien 
que je tienne les citations à votre disposition, les 
sombres pronostics qui avalent été annoncés sur 
la situation économique et sociale de la France : 
le million et demi de chômeurs ou davantage que 
nous devions atteindre au milieu de cette année, 
le déséquilibre extérieur massif. Je vous demanda 
simplement de réfléchir & ce qui s'est passé et d’en 
tirer pour vous-mêmes la distinction entre le vrai 
et le faux, pour maintenant et pour l’avenir. 

La deuxième conséquence de cette reprise, 
c'est la disparition progressive des difficultés 
engendrées par la crise, et d'abord naturellement 
les difficultés concernant remploi. Depuis le début 
rie cette année, te chômage partiel a ’ diminué de 


moitié, et le nombre d'offres d'emploi a augmenté 
d’environ 30 %. Cet te amélioration doit se pour- 
suivre et donc permettre aux travailleurs à la 
recherche d’un emploi, et notamment aux jeunes, 
de pouvoir participer à l'activité économique de 
notre pays. 

Naturellement, certains problèmes subsisteront 
et, notamment, ceux qui tiennent à l'inadaptation 
de notre système de formation face à la demande 
r prévisible d'emploi. C'est pourquoi le problème de 
la formation des Jeunes et de leur accès au premier 
emploi restera au centre de nos préoccupations 
pendant l’aimée 1977. Je considère con n ue un 
premier Indice encourageant l’accroissement du 
nombre de candidats au baccalauréat technique 
cette année, qui montre qu’à cet égard nous nous 
orientons dans la bonne direction. 


Contenir l'inflation 

La deuxième série de difficultés qui va être 
atténuée par la reprise, -ce sont les difficultés des 
entreprises, que ce soit les grandes entreprises ou 
les entreprises petites et moyennes. Car il faut 
savoir que, pour atténuer le coût hu m ai n de la 
crise, des conséquences de cette crise sur les 
travailleurs, alors que la production industrielle 
de la France avait diminué de 11 ^c, les effectifs 
au travail ont diminué de 3 Si. ce qui fait que notre 
économie, à partir d’une production réduite, a 
conservé au travail le nombre le plus élevé possible 
de travailleurs. D’où une détérioration de la 
situation des entreprises. La reprise va leur 
permettre de retrouver des conditions d’activité et. 
donc, d’investissement et de développement plus 
normales. 


Troisième conséquence de cette reprise, c’est 
l'adaptation nécessaire de notre politique 
economique. 

La politique économique de 1975 avait été 
orientée poux faire face à la crise. Désormais, la 
politique économique doit être adaptée peur tenir 
compte de la reprise, ce qui entraîne trois 
modifications. La première, c’est de revenir à 
l’équilibre budgétaire, dès le budget de 1977, pour 
contenir l'inflation. La seconde, c'est de modérer 
!a création de monnaie en France pour éviter 
d’alimenter l’inflation. Et la troisième, c’est le 
problème de la modération souhaitable des marges, 
des revenus et des rémunérations. 

L’économie française, en effet, sort affaiblie de 
la crise. Elle a besoin de retrouver et de développer 
sa compétitivité vis-à-vis de l'extérieur. 11 faut 
savoir qu'à l'heure actuelle le quart de notre 
production, qu'elle soit industrielle ou qu'elle soit 
agricole, est exporté. Nous ne pouvons maintenir 
notre compétitivité vis-à-vis des autres grands 
pays que si nous pratiquons, comme eux, une 
politique de modération de nos marges, de nos 
revenus et de nos rémunérations. C’est le bon 
sens, et c’est la vérité de vous le dire. 

Comment pratiquer cette politique ? D’abord, 
sur une base contractuelle, puisque dans le secteur 
public, dans le secteur des entreprises nationales, 
dans le secteur de l'enseignement, les organisations 
syndicales, conscientes de leurs responsabilités, ont 
signé des accords qui fixent l’évolution des rému- 
nérations au cours de cette année. Dans le reste 
de l’économie, c'est par votre propre autodiscipline. 
II n'existe pas. en France, de moyens de contrainte 
dans ce domaine et vous ne souhaitez pas qu’ils 
existent. C'est donc sur votre propre discipline. 


JLes réactions 


Dans les milieux politiques 


M. GUÉNA : un appel impor- 
tant et opportun. 

M. Yves Guéna, secrétaire gé- 
néral de rUDJl. : 

« Alors que les grandes et pe- 
tites manœuvres politiques se dé- 
veloppent à l’envi, on finirait 
par oublier f essentiel : la situa- 
tion économique S'améliore, tes 
demandes d’emploi diminuent, les 
offres augmentent. C’est le grand 
événement de ces derniers mois. 

» A qui profite la reprise, se de- 
mande l'opposition, qui en recon- 
naît ainsi l'existence ? L’aOocu- 
tion du président répond à Cette 
question. . 

s 1 ) Dès lors que des moyens 
nouveaux se dégagent, les pre- 
miers à en recevoir leur part doi- 
vent être les pauvres authenti- 
ques. c’est-à-dire les personnes 
âgées. 

»2) Si la reprise se consu- 
mait dans l'inflation, au total 
nul n’en bénéficierait valable- 
ment. C’est pourquoi l'appel du 
chef de VEtat à la modération et 
à une autodiscipline pour P aug- 
mentation des revenus est impor- 
tant et opportun. » 

9 M. André Diligent, vice - 
président du Centre des démo- 
crates-sociaux : 

« Maintenant que la reprise est 
confirmée, les dëmocrates-sociaux 
se félicitent de voir Je président 
de la République proposer un 
nouvel effort de solidarité en la- 


__ _r le sort des per- 

sonnes âgées. On est stupéfait 
d'entendre l'annonce d'une au- 
mône qui ne sera accordée que- 


clame le programme commun, de 
la fixation dans un premier temps 


lement de 1800 francs par \ 

9 M. Jean-Denis Bredin, vice- 
président du Mouvement des radi- 
caux de <*auche : « La seule pers- 


avant les élections, de la situa- 
tion des personnes âgées. Pour le 
reste. Jf. Giscard d'Estaing af- 
firme et répète que la crise est 
finie. Cela lui est d’autant plus 
facile qu’il ne dit pas ce qu'est 
la crise et que notamment l’in- 
flation. pour lui. ne parait pas fy 
rattacher. Nous sommes priés de 
le croire sans rien vérifier. 

m Et quand M. Giscard d'Es- 
taing assure : a J’ai développé les 


Cherche-t-Ü à se rassurer , 


nous y aide pas. s 
• AT. Michel Jobert fondateur 
du Mouvement des démocrates : 
« Ce serait «tic dangereuse illu- 
sion de croire que la crise n’a été 
qu’un simple accident de parcours. 
Puisque les Français sont à pré- 
sent conviés à faire preuve d’auto- 
discipline, ü convient a&ssi que 
le gouvernement montre l’exemple 
de la rigueur et de la résolution. 
Quant aux personnes âgées, dés 
lors qu’on veut se préoccuper de 
leur sort, ü serait grand temps 
de se soucier de la disparition qui 
leur est imposée des quelques éco- 
nomies qu'elles ont pu faire en 
décidant enfin l’indexation de 
leurs dépôts ■ dans les caisses 
d'épargne. • 

9 La Ligue communiste révo- 
lutionnaire (trotskistes) : a Le 
discours de M. Giscard d'Estaing 
est 'une véritable insulte aux tra- 

_ «... vaüleurs. Pour permettre de sor- 

renir.- celle du cœur et çeüede tir de la crise fl avait demandé 


ment effacé par la hausse des 
prix. Aussi Tappet à l'autodisci- 
pline et à l'exercice de la respon- 


de profondes réformes de struc- 
ture. s 

• Le parti radical : « M. Gis- 
card d’Estaing a beaucoup parlé 
de s vérité » dans son interven- 
tion. Il se plaçait ainsi sur un 
chemin que les Français seront 


la raison. Celle du cœur : M. Gis- 


CeUe de la raison : le président 
de Za République l'indique avec 
une clairvoyance insistante lors- 
qu’à invite à ne pas confondre 
liberté et désordre, liberté et dé- 
magogie, liberté et anarchie. » ■ 

9M. Joseph Franc&achi, député 
du Val-de-Marne, délégué natio- 
nal du PD. pour les problèmes du 
troisième âge : 

« Depuis plus de dix jours, on 



ET L'ORDRE POLITIQUE ? 


Depuis son Installation à 
rEtysôe. M. Valéry Giscard 
d’Estaing a maintes fols fait 
connaTfre qu'il n’a nullement le 
dessein de bousculer le calen- 
drier électoral. Aussi bien n'a-t-on 
pas été surpris de rentendre 
déclarât mardi soir: « L’événe- 
ment le plus Important de cette 
année, l’année 1976, n’est pas 
un événement politique, puisqu’il 
n’y a pas eu et qu’il n’y aura 
pas d’élections nationales. • 

Voilà de sages propos que 
devraient méditer, et dont 
devraient tirer les conclusions 
qui s’imposent, tous ceux sur 
lesquels le chef de rEtat est 
censé exercer son autorité sou- 
veraine. On n'en es t pas là, 
semb/e-t-il, puisque la lièvre 
électorale ravage tous les sec- 
teurs de la « majorité présiden- 
tielle ». 

M. Lecanuet. ministre d’Etat, 
préconise le dimanche un rap- 
prochement entre centristes et 
giscardiens. M. Poniatowski, 
autre ministre d'Etat, approuve 
le jour même; mais le lundi 
M. Guéna, secrétaire général de 
HJ DR., lait la moue. Le mardi. 
M. Péronnet, secrétaire • d’Etat, 
président du parti radical, taJt 
connaître son hostilité à « une 
espèce de fédération des cen- 
tras qui n'apporterait rien ». 
Tour va bien. 

Le 9 mai, M. Guéna déclare : 
«Il est possible que la généra- 
lisation du système des primai- 


res aux élections législatives 
soit une meilleure tactique pour 
la majorité. » Le 24 mai. Il 
donne un vigoureux coup de 
frein et rappelle humblement 
que fa stratégie électorale est 
rattalre du président de la 
République. Le 28 mai. M. Chb 
naud, républicain indépendant, 
que Ton croyait acquis à ridée 
des « primaires -, explique que 
« le principe de la primaire sys- 
tématique serait plus mauvais 
encore que celui de l'Investiture 
unique systématique ». La même 
jour, M. Rufenacht, chargé de 
le préparation des élections au 
sein de rétat-major UDD-, cri- 
tique ouvertement le projet de 
réforme électorale (l'affaire des 
15 fl /o au premier tour de scru- 
tin) que le conseil des ministres 
avait approuvé le 28 avril. 

La môme M. Rufenacht est 
donc tout à fait qualifié pour 
constater très joliment : -Dans 
la majorité, Ie9 idées ne man- 
quent pas. mais elles sont par- 
fois contradictoires. - 

La présidant de la Républi- 
que nous a mis en garde, mardi, 
contre « l'anarchie qui tue » et 
contre « Je désordre dans la 
nie ou dans l'Université ». Et le 
désordre politique ? 

Peut-on faire part, humble- 
ment, d'une Idée au chef de 
rEtat : ne devrait-il pas nom- 
mer un coordonnateur de le 
majorité ? 

RAYMOND BARRILLON. 


Dans les syndicats 


C.G.C. : un optimisme pré- 
maturé. 

« Le président de la .République 
c prononcé une allocution réso- 
lument optimiste. La Confédéra- 
tion des cadres ( C.G.C. ) estime 
que pour beaucoup de salariés, cet 
ovtimisme est à tout le moins 
prématuré. En effet . si l’économie 
repart actuellement, les effets sur 
l’emploi ne se - ont pas encore 
manifestés (—1 

» Alors même que depuis le 
début de la crise, le pouvoir 
d'achat du personnel d’encadre- 
ment n'a cessé de se dégrader, le 
chef de l'Etat insiste pour main- 
tenir une limitation volontaire des 
marges des revenus et des rému- 
nérations. Une fois encore on peut 
craindre que certains veuillent 
faire peser sur les salaires, mieux 
connus que les autres éléments, 
l'essentiel de cette re-comman- 


Puisgue Giscard d’Estaing et son 
gouvernement veulent tant de 
bien aux personnes âgées, pour- 
quoi 7i' acceptent-ils pas d'abaisser 
l'âge de la retraite à soixante ans ? 
L’augmentation qu'il propose pour 
l'allocation vieillesse ne touche que 
deux des sept millions de per- 
sonnes âgées. Elle st d'ailleurs 
exactement parallèle au rythme 
actuel de hausse des prix (—) 

F.O. : atteindre les 10000 F 
avant la fin de 1977. 


certain qu’on continuera à 


C.G.T. : le mensonge érigé en 
méthode de gouvernement 


bflilc économique durable ne peut 
résulter que d'une entente entre 
nations industrielles, en particu- 
lier en Europe-. 

» Pour les personjies âgées, je 
souhaite que l’objectif qu'a fixé 
au gouvernement le président de 
la République d'atteindre le mini- 
mum de ressources de 10 000 F 
pour une personne seule, et de 
20 000 F pour un ménage, soit 


annonce que la reprise est cer- 
taine et qu'elle est forte. Il triom- 
phe parce que la production 
industrielle a remonté de 9 
Mais elle avait baissé de 15 depuis 
l’été 1974.» alfirme ML Moynot, 


reut Imposer une police des 
salaires par l’autodiscipline et il 
décerne un brevet de satisfaction 
à la FEN et à Force ouvriers 


C.F.T.C. : satisfaction pour les 
personnes âgées. 

« Les militants de la CP.T.C. 
accueille avec satisfaction la pers- 
pective d’un nouveau relèvement 
des ressources des personnes 
âgées . (...! 

» Quant au freinage de l’infla- 
tion, il est, certes, indispensable 


Les commentaires de la presse parisienne 


LE FIGARO i la définition- 
mème du libéralisme. 

; Af. Giscard d’Estaing considère 


salariés de modérer leurs 

revendications. Aujourd’hui, Ü 
leur demande de se serrer la 
ceinture pour consolider la reprise. 
Cet appel à l'autodiscipline. 


venant d’un gou v ern em ent discré- 
dité, n’aura heureusement aucun 
effet sur le développement des 


paisible et réfléchie ». Il s’oppose 
ainsi essentiellement — au sens 
philosophique du mot — à ceux 
qui croient nécessaire d’encadrer 


des travailleurs doublement légi- 
timées pourtant par la hausse 
persistante des prix. 

» Dans ces conditions, la pro- 
messe d’une élévation du mini- 
mum vieillesse ressemble fort à 
un alibi démagogique. (—) 
t L’appel que le président 


» et qu’il n'y aura pas d'élec- 
» fions nationales ». Cet évène- 
ment senzil tout simplement « la 
» reprise de l’activité économique, 
qui signifie la fin de la crise». 


Oui ! 


(THIERRY HAOPAJS.) 


C’est la définition même du Ubé- 


de la République n’ont été aussi 


fois, montre la fragilité de la si- 
tuation présente et risque à nou- 


mSme hantise : celte modération 
des revenus qui signifie le blo- 
cage du pouvoir d'achat des tra- 
vaüleurs. Pour y pa r ve n ir. 


(PIERRE TEDBON.) 

L'AURORE : une démocratie 
■ paisible » 7 

« Une démocratie ne peut être 
« paisible » que si sa puissance 
économique retrouvée lui permet 
d' aller, sans cesse, de l’avant, 
vers une plus grande justice 
sociale . L'important accroisse- 
ment de l’aide aux personnes 
âgées est un exemple de ce qui 


rallùznce du cavalier et du che- 
val. p 

(RENE ANDKEEU.) 

LE QUOTIDIEN DE PARIS « 
quelle liberté? 

« J’aurais volontiers joint ma 
voix au chœur sans doute enthou- 
siaste de mes grands confrères du 
matin _ s'il n’y avait eu ce court 
passage sur la liberté. r_J 

Soyons justes : le président 


s’est rendu coupable d'aucun 
mensonge. Il est s “ ' * * 

■ -- t actif, que 


..... , qui est indépendante de rEtat, 

à V évidence, a paisible » que si n’est pas victime de censure gau- 


champion de la liberté, si bien se trop. Ira libertés dont 


l'on n’y confond pas, comme cela 
se voit trop, les libertés dont on 
parle tant , avec l'anarchie, les 


: désordre dont la 
est seule res- 


des personnes âgées. Tout cela 


agressions et le désordre. 


p lus si son avenir ne lui appa- 


en l’occurrence parle Giscard i 
en effet, dans ce domaine été res- 
pectée : liberté de vendre, d'ache- 
ter, de détenir, de concentrer, de 


L'HUMANITE i la collaboration 
de classe. 

s Le chef de VEtat s'empêtre 

- -- . . dans ses propres contradictions 

acceptent de restreindre les mar- lorsque, après avoir parlé de la 


République a lancé un appel aux 
Français pour qu'ils unissent leurs 
efforts contre l'inflation, et qu’ils 


ges bénéficiaires ou leurs reven- 
dications des salaires. Cet appel 
aurait plus de chance d’être en- 
tendu si l’Etat donnait lui-même 
l'exemple en réduisant un train 
de vie pléthorique et en limitant 
ses activités ou strict nécessaire. » 


crise au passé. S justifie par la 
persistance de Vtnflation son 
appel à la * modération souhai- 
table des marges, des revenus et 
des rémunérations ». Ce qui, en 
termes clairs, signifie une fin de 


LIBERATION : le meilleur des 
mondes. 

* On vit vraiment une époque 
formidable. C'est du mains ce que 
tend à indiquer le discours prési- 
dentiel d'hier soir. A l'en croire, 
les Français n'auraient aucune 
raison de se plaindre. Et pour 
cause, puisque nous vivons dans 
le meilleur des mondes possibles : 
la France. 

» Une France secouée, aux dires 
de notre président, par un événe- 
ment « qui n’est pas un événement 


ROUGE : mirage des réformes. 

réalité des matraques. 

« De qui se moque Giscard? 
De retour des Etats-Unis, où ü 
a donné des gages de bonne 
conduite à l’impérialisme améri- 
cain. il se prend pour le Don Qui- 
chotte de la collaboration de 
classes. Il a dû oublier, en che- 
min, qu’ ü était désormais mino- 
ritaire dans le pays, et que, face 
aux mirages de ses réformes et 
aux réalités de ses matraques, fl 
aurait contre lui. de plus en 
plus unis, les jeunes et les tra- 
vailleurs. » 

■ PIERRE JUUEN.I 

EUROPE 1 : la vraie nature de 

la crise. 

« M. Giscard d’Estaing a dit 
hier soir à ses adversaires politi- 
ques : « Vous voyez bien que notre 
» système économique est solide 
» puisque nous sommes sortis de 
» la crise en dix-huit mois »_ 
Mais quelle était la ivaie nature 
de cette crise ? frétait-elle pas le 
résultat des moyens qu’il avait 
fallu mettre en œuvre pour s'at- 
taquer à une hausse des prix sans 
precedent ? Et si nous en sortons 
sans que la hausse des prix soit 
revenue a des’ taux supportables, i 


pas comp r omis. Mais, pour obtenir 
un freinage suffisamment efficace, 
sans que cela porte atteinte à la 
liberté des négociations entre les 
partenaires sociaux, la C.F.T.C. 
estime que des mesures sont 
indispensables, d’une part dans le 
sens d’une meilleure information 
sur les progrès de la productivité ; 
d’autre part, vers une généralisa- 
tion systématique de la médiation 
dans les conflits collectifs portant 
sur les rémunérations. » 

C.F.T. : instaurer la liberté 
dans l'entreprise. 

« Concernant le sort des per- 
sonnes âgées, le cri de victoire du 
chef de VEtat n’a pas sa raison 
d’être: c'est seulement avec re- 
tard et trop de modération donner 
au troisième âge moins de ce qui 
lui revient ». déclare la Confédéra- 
tion française du travail (CJ’.T.l. 

» Si la démocratie doit être 
Kpaislble et réfléchie» (...), que le 
gouvernement et sa majorité 
commencent par instaurer ta 
liberté dans l’entreprise, condition 
nécessaire au développement d'un 
syndicalisme authentique ». 

P. Ml. : difficile de modérer 
des marges déjà fortement 
réduites. 


-recevoir aux revendications » politique, puisqu’il n’y a pas 


ment ? Car si nous n'avons pas 
d ‘autres moyens, pour lutter con- 
tre l'inflation, que de lever une 
armes d'un million de chômeurs, 
on peut se poser des questions sur 
i avenir de notre système écono- 
mique. Il y a plus grave qu'une 
çruse. C'est une crise qui ne nous 
aurait nen appris parce que nous 
ne l aurions pas comprise.» 

[JEAN BOISSONNAT.) 


capacité de développement et 
d’investissement sans mesures 
— d'accompagnement appropriées 
sortons vrai- 'telles que des facilités de crédit 


et de réévaluation effective des 
bilans et un allégement de leurs 
charges. 

» Elles font remarquer qu’i l est 

difficile de modérer des marges 

déjà fortement réduites. Enfin, 
elles relèvent une contradiction 
entre des possibilités de relance 
d'investissement et des projets de 
taxation des plus-values pénali- 
sant l'épargne prête à s’investir. » 
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. r ïs\. votre autodiscipline, que nous devons fonder 
-’t - cette modération nécessaire des marges, des reve- 
nus et des rémunérations. Dans la fond de votre 
l£î . cœur, vous savez bien que je vous dis la vérité et 
lO je tous demande, même sans brait, d’y conformer 
ÿ-V.r- £ votre action. 


La condilion des personnes âgées 

Il y ft une catégorie qui doit bénéficier, par 

priorité, de la reprise, ce sont les personnes âgées. 
j*en viens donc ù mon second point : l'amélio- 
ration de la condition des personnes âgées. 

Ces personnes âgées, qui sont-elles ? Sept mil- 
lions de personnes âgées de plus de soixante- 
cinq ans en France, dont deux millions qui tou- 
chent ce qu'on appelle le minimum vieillesse. Le 
fait de vouloir les faire bénéficier des conséquences 
de la reprise par priorité est une œuvre dû soli- 
darité, de solidarité entre groupes, c'est-à-dire 
entre les personnes jeunes et actives et les per- 
sonnes âgées, et puis également d'une solidarité à 
l'intérieur de la vie, parce que, qui que vous soyez, 
le temps vous fera rejoindre un jour le groupe de 
ces personnes âgées. 

Lorsque J'étais candidat à l'élection présiden- 
tielle. J'avais annoncé que, dans la première année 
de mon septennat, je m'efforcerais de porter à 
20 fr ancs par Jour le minimum de ressources des 
personnes âgées. H était, lorsque J’ai été élu, de 
14,20 francs. Il est, à l’heure actuelle, de 22 francs. 
Donc en deux ans, ce minimum a progressé de 
55 Sd. Je propose au gouvernement de fixer un 
nouvel objectif qui est celui d'atteindre, pour un 
minimum de ressources des personnes âgées, 


10 000 francs par an pour une personne seule, 
avant la fin de l'année 1977 : 10 000 francs par an 
pour une personne seule, 20 000 francs par an pour 
un ménage. Et puisque les personnes âgées qui 
m’écoutent ont connu les francs de 1920, 1930, 1940, 
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je crois qu’on peut leur parler, à elles, en anciens 
francs. Cela veut dire l million d’anciens francs 
par an. pour une personne seule, d’ici la fin de 
1977. Naturellement, les francs actuels ne sont plus 
les francs de 1920 ou de 1930. Qu'est-ce que cela 


veut dire notre monnaie ? Cela voudra dire, 
par jour, 27,40 francs pour une une personne 
seule, et 54,80 francs pour un ménage. 

Je crois aussi qu'il est nécessaire que le 
gouvernement, en liaison avec les organismes 
sociaux, envisage une réforme qui permette de 
simplifier la demande et le versement de ce 
minimum vieillesse. Car 11 est encore dans notre 
pays un cer tain nombre de personnes âgées qui 

y ont droit et qui ne le touchent pas soit du fait 
des difficultés de la demande, soit du fait de la 
complication des versements. C’est pourquoi je 
souhaite que, d’ici la fin de 1977, le régime soit 
modifié de telle façon qu’il devienne simple pour 
une personne âgée de pouvoir bénéficier effective- 
ment de ce nouveau montant de ressources, qui 
sera donc de 10000 francs par an. 

Concernant les personnes âgées, U ne suffit pas 
d'ailleurs de traiter le problème de leurs ressources. 
Je crois qu’il est très important de répondre à une 
autre de leurs préoccupations, qui est le maintien 
dans leur cadre de via C’est pourquoi Je gouver- 
nement élabore toute une série d’actions qui 
permettront aux personnes âgées de se maintenir 
dans leur cadre de vie et même d'y développer 
un certain nombre d’activités qui soutiennent leur 
intérêt et leur participation à la vie. 

Voici les deux points que Je voulais évoquer 
devant vous ce soir : la reprise de l’activité 
économique, l’amélioration du sort des personnes 
âgées. 


J’en al parlé parce que lorsque ce pays a cherché 
à acquérir son indépendance et sa liberté, il y a 
deux siècles, il n'a trouvé qu'un seul ami qui était 
la France. 

La libërfé, ce n’est pas l'anarchie 

Depuis que J’ai été élu président de la Répu- 
blique, Je me suis efforcé de développer la liberté 
en France : liberté d’expression, liberté d’informa- 
tion, liberté de décision,' concernant un certain 
nombre de problèmes individuels ou de situations 
de collectivités. Je sais que certains d’entre vous 
s’en sont Inquiétés. Ils se sont demandé si 
l'accroissement de ces libertés n’allait pas conduire 
à un ébranlement profond de notre mode de vie 
ou â la mise en question de leur sécurité. 


et naturel pour la France. Mais je voudrais i 
dire ceci : la liberté, pour moi, ce n’est pas 
l'anarchie, qui tue ; ce n'est pas uon plus la 
démagogie, qui abaisse et qui trompe ; et ce n'est 
pas non plus le désordre, dans la rue ou dans 
1 Université. La liberté, pour moi, ce n’est pas le 
droit au désordre, c'est l'exercice d’une respon- 
sabilité individuelle ou collective. C'est pourquoi, 
tout en développant ces libertés, nous devons 
apprendre à mieux exercer ces responsabilités 
individuelles et collectives. 

C'est ce que j'ai appelé, au cours de ma 
dernière conférence de presse, faire de la France 
une démocratie paisible et réfléchie. Ensemble, 
nous y parviendrons. 


Dans les syndicats 

0mm pié- 7: 


Comme avant ? 


; dernier chiffre connu, encore 


l’été 1974 (+11 


indice de la production Indus- 


_ L'Alle- 

mois. l’activité dé magne fédérale a fait mieux, elle 
, - progressé de 9 •3». aussi, tout en réduisant sensible 

Le chômage, après trois mois de ment la hausse de ses prix. 


trielle étant bon, — la tâche était trapé les derniers 6 
facile En six mois, l’activité ' "" ' 

l'industrie a progressé de 9 


Les conditions dans Lesquelles 
l'effectue la reprise ne sont d’ail- 

_ eurs pas sans danger. Le déficit 

d'encadrement du crédit empêche commercial persiste t faible, il est 


*i T tant Le resserrement des toux 


vrai, en avril . _ ___ 

actuelle- des critiques malveillants qui 
Bitif. aol annoncent un score négatif pour 

__ l’ensemble de l’année, mais le 

quinze premiers mois du sep- ministre du commerce extérieur 
tè nnat lui-même. Le budget de l’Etat 

Mais, puisque le président de demeure, lui aussi, en déficit : f 
Ja République invite les Français cite cou ramme nt, dans les cercl 
à c distinguer le vrai du faux», bien informés, la possibilité d*i 
il faut aller plus loin. S'interroger « trou » de 15 à 
notamment ■**■—■» 


voisin de celui de la fin 1973. 
presque doub 

— calmes qui pi 

production, ia France est, elle, débouchant i 

les habitudes 

Le retour au statu quo ante 

^ HC , demeure aussi la règle en matière 

ganisation économique soit sortie de revenus. Le président de la 
presque intacte de la crise? Ne République a clairement enterré 
’ vaudrait-il pas mieux se deman- mardi tout espoir d'une politique 
der pourquoi eHe s’est aussi peu des revenus, invitant la nation à 


prix malgré la chute de la 


i donné dans le passé, * 


agricoles n’ètre pas répercutées l’impression que les dirigeants 


contre les contrôles fiscaux - 
maintenant peser d’un 
lourd avec la reprise. 

Les enquêtes officielles < 


République a souligné qu’il avait. 


poussent » les étiquettes campagne électorale. Mais il 

pour a Tel aire * leurs marges curieusement omis de dire que, 
écornées par la crise. La hausse dans le même temps, la hausse 
des prix, deux fois plus forte chez des prix (25 ’TO avait amputé de 
nous qu’en Allemagne, gène les moitié cette progression- La 
exportateurs, au moment même où hausse des retraites minimal es 
l'effondrement de la lire et de qu’il a annoncée f5.40F de plus 


ses mauvaises habitudes puisque, 
à l’occasion de la préparation du 
budget de 1977. le souci — méri- 


personnes âgées renchérissement 


peut craindre que 


VIF Plan (les fameux « PA-P. r . - - . ---- - 

programmes d'action prioritaires», d'ici à la fin de 1977 une nouvelle 
avant même sue ce olan ait été amputation de 15 à 18 4 ne se 
produise du fait de 1 inflation. 


ÉCOLE PRIVÉE BIP. 

i INTERNAT EXTERN A 

18, r. de Belfort. 94300 Vinceam 
Téléphone : 808-11-21 


— BACCALAUREAT DE 
TECHNICIEN GÉNIE CIVIL 

— BREVET DE TECHNICIEN 
ETUDE DE PRIX 

3 années d'études après 
8£P. C. (possibilités ûe 


— B.E.P. MÉTRÉ DE BATI- 
MENT 

d’études après BUP.C, 


louable progrès- Mais qui : 
saurait tenir lieu de politique gé- 
nérale des revenus. Et encore 
moins de rénovation des structu- 
res socio-économiques du pays. 
Or. faute d’une telle politique, le 
retour à l'économie de croissance 
risque d’entraîner les mêmes 
conséquences qu’avant la crise des 


• La Nouvelle Revue socialiste 
(12, cité Mâlesherbes, 75009 Paris} 

nous signale qu’elle va publier le 
compte rendu intégrai des deux 
débats organisés par l’Institut 


« L’unité de la gauche et le renou- 
veau socialiste de 1958 à 197G» 
Ue Monde daté 25-28 avril), 
d’autre part sur « Les socialistes 
et la débat idéologique» (teM07ide 
du 26 moi). Chaque numéro : 20 F. 


Une information vieille d’un mois 
est une information morte. 


te secret de la réussite des 
petites et moyennes entreprises, 
c'est leur faculté de pouvoir 
changer de cap rapidement 
Pour ce faire, leurs 
responsables doivent disposer 
d'informations vivantes, 
exactes, accessibles facilement 
et immédiatement, quelle que 
soit la localisation géographique du demandeur. 

C’est exactement ce que vous offre l’IBM 3 et ses 
moyens de télétraitement 

A partir du clavier d'un terminal, vous 
interrogerez l’ordinateur et recevrez, dans l'instant, 
sur un écran ou sur une imprimante, les informations 
dont vous avez besoin, et celles-là seulement 
Les terminaux seront installés, suivant votre 
organisation propre et après étude préalable, à 
l’intérieur de votre établissement principal ou dans vos 
agences, usines et succursales, quel que soit leur 
éloignement 

Les informations dont vous disposez sont 
actuelles et sQres, carsaisies à l’endroit même ob elles 
prennent naissance. Au bureau des responsables, 
au magasin ou à 1‘ateiier. Aux différentes étapes de la 
fabrication, au moment où le mouvement s’opère, où 



Un exemple d’information vivante: 
la saisie des informations ■ dans 
l'atelier même, au moment où se 
produit l’événement, permet un 
contrôle de la production plus 
rigoureux et plus actualisé. 


la décision est prise. Il n’y a 
plus de transcriptions, sources 
de perte de temps et d'erreurs. 
C'est direct, instantané et véri- 
fiable sur l'écran par l'émetteur 
lui-même. Le télétraitement 
confère donc à l’information 
la plus grande sûreté et la pins 
grande actualité possibles. 

Il réduit considérablement le volume du papier à lire 
et à classer II permet une gestion dynamique. 

Avec l’IBM 3, le télétraitement est accessible 
aux entreprises petites et moyennes. Il est simple à 
mettre en œuvre et d’un prix raisonnable. L’utilisateur 
ria pas besoin d’être un spécialiste. Si vous grandissez, 
l’IBM 3 grandira avec vous. Car, évolutif, il sait 
s’adapter sans changement de programmes, sans 
modification des habitudes. 

Mis en oeuvre et constamment perfectionné 
depuis 6 ans, l’IBM 3 est largement éprouvé. De très 
nombreuses entreprises lui ont accordé leur confiance. 
Une fait courir aucune aventure à ses utilisateurs. 

Au contraire, il les fait profiter d'une expérience 
acquise jour après jour, tâche 
après tâche, dans un monde concret > 

Le votre. 


IBM 


Évitez l’aventure. 

Le télétraitement: cest tellement plus simple 
avecÏÏBM3. 


IBM -Division des Systèmes de Grande Diffusion 
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2L chemin de la Sauvegarde. BJP. 15. 

69130 Ecuily.Tfl: (78) 33.81.70 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le débat sur la programmation militaire n'a pas résolu la question de la conscription 

la loi « Helmut Schmidt », du nom du chancelier ouest-aile- tique. Si, de surcroît, le ministre de la défense accrédite, par ses sion qui semble s inspirer, a dit clairement M. Jean-Pierre Chevè- 
wiinrt nam. rm'aiia fnnraica sur la dianroc îininn-MinTi rrnr. î» rimminnnamant — voulu — de lar- ne ment IPjS. 1 , des theses du Pentagone et de la croyance en 


la loi « Helmut Schmidt », du nom du chancelier ouest-alle- 
mand, parce qu'elle tend à calquer l’armée française sur le 
modèle d’une Bundeswehr qui n’a pas Parme nucléaire. Une 
* auberge espagnole », parce qu’il existe plusieurs lectures possi- 
bles du document gouvernemental selon que l’on est partisan de 
l’Indépendance nationale, d’une défense européenne ou des thèses 
pro-atlantistes. Autant de jugements qu’ont portés simultanément, 
en privé, les adversaires de la programmation militaire 1877-1982 
présentée par M. Yvon Bourges, ministre de la défense, et 
approuvée par les députés dans la nuit de mardi à mercredi. 

A quelques rares exceptions près, la plupart des intervenants 
au Palais-Bourbon ont dénoncé le flou ou les ambiguïtés des 
engagements gouvernementaux dans les domaines de La défense. 
Et ce manque de précision a été si souvent critiqué que le pre- 
mier ministre — grâce à une procédure assez inhabituelle — a 
dû faire connaître, dans le cours du débat, par une lettre adressée 
au président de l’Assemblée nationale, qu’il avait décidé d’appor- 
ter des rectifications à la rédaction du rapport annexé au projet 
de loi et rédigé, en principe, après plusieurs mois d’études dans 
les services du ministère de la défense et les états-majors. 

Il n’est pas étonnant, dans de telles circonstances, que cette 
nouvelle programmation militaire pour les six années prochaines 
ait fait resurgir des discussions que l’on croyait closes depuis 
des années, ou apparaître quelques divergences au sein de la 
majorité, tandis que l’opposition a pu suspecter le chef de l’Etat 
et le gouvernement de déviationnisme par rapport à la doctrine 
établie. 

En affirmant que l’indépendance ne signifie pas. la solitude 
et que l’effort militaire de la France contribue à la sécurité géné- 
rale de l’Europe occidentale, le gouvernement laisse entrevoir les 
perspectives d’une défense européenne dont il ne peut encore 


Mardi 25 ma*, à l'Assemblée na- 
tionale, sous la présidence de 


tique. Si, de surcroît, le ministre de la défense accrédite, par ses 
silences, l’impression que le développement — voulu -— de l'ar- 
mement classique a pour conséquence de freiner l’évolution 
technologique dp l'arsenal nucléaire, des députés U.D.R- redou- 
tent, avec M. Pierre Messmer, ancien premier ministre et ancien 
ministre des armées, que des retouches importantes ne modifient 
la politique gaulliste de défense. 

Ainsi sont réapparues les discussions entre les adeptes de 
la dissuasion nucléaire, qui refusent la bataille frontale en Europe, 
et les partisans de la riposte graduée, qui sont accusés de dévaluer 
la dissuasion en acceptant, à Fère de la parité nucléaire entre 
les Etats-Unis et l’Union soviétique, que l’Europe devienne le 
champ de bataille des deux grandes paissances par alliés inter- 
posés. En choisissant de mesurer la riposte à la gravité de la 
menace et en renforçant les unités classiques, le premier ministre 
explique que la France échappe ainsi au dilemme irréaliste du 
tout ou rien. Indirectement, M- Chirac confirme que. malgré la 
« sanctuarisation nucléaire» dont elle bénéficie, la France ne 
pent se désintéresser de tout ce qui se passe autour d'elle, en 
Europe on sur d’autres théâtres d’opérations, et donc se passer 
d’un autre instrument de sa défense. 

Le secrétaire dEtat â la défense, le général Bïgeard. n’expose 
pas des vues différentes lorsque, dans son langage familier et 
coloré, Q affirme que « nous sommes entrés dans l’ère de la 
guerre des voyous * et que - les forces nucléaires ne doivent pas 
être tournées, comme l’a été la ligne Maginot, par la stratégie 
indirecte », c’est-à-dire" par des formes modernes d’hostilités, du 
blocus à la prise de gages en passant par l’Infiltration aux 
frontières. 

On comprend, dès lors, que l’opposition ait réclamé — sans 
trop d'illusions — du gouvernement davantage de précisions sur 
l’emploi de certaines armes, par exemple les armes nucléaires 
tactiques de l’armée de terre, ou sur une conception de la dissua- 

t le vœu que le plan soit exécuté 


sion qui semble s’inspirer, a dit clairement M. Jean-Pierre Chevè- 
nement tPjS.l. des thèses du Pentagone et de la croyance en 
l’éventualité de conflits marginaux en Europe. Le secrétaire 
général de 1U.DJL, M. Yves Guéna, est même spécialement inter- 
venu, en fin de débat, pour rappeler que l’indépendance de la 
France repose sur l’existence d’un arsenal nucléaire et que les 
forces classiques ne sont jamais qu’un simple appoint 

Ce rôle -des unités classiques, le maintien de leurs effectifs 
et la nouvelle organisation de l’armée de terre ont été, du reste, 
l’occasion pour M. Messmer de souligner les risques d’une évo- 
lution de la doctrine d’emploi des forces armées. 

A la recherche d’une certaine polyvalence des forces, selon 
leurs missions, ou à la création de nouvelles divisions plus légères, 
moins armées que les précédentes et médiocrement entraînées, 
l’ancien ministre des années du général de Gaulle oppose ce 
qui fat longtemps un principe de la défense de la France .- l’enga- 
gement simultané de tout le corps de bataille dans un style 
ofrenslf, avec tous les appuis, y compris le feu nucléaire tactique. 
Ce principe lui paraît menacé d’être abandonné aujourd’hui, alors 
qn’il eût mieux valu, djt-U, contester le principe du service mili- 
taire condamné par révolution des mœurs et des techniques. 

Par avance, le premier ministre avait pris soin de qualifier 
de théologique le débat sur l’armée de métier ou la conscription. 
M. Chirac avait même tenu & ajouter que «le rempart des poi- 
trines » est une frêle parade à l’invasion étrangère, pour conclure 
qu’il lui importe peu de savoir si une armée est de métier on 
populaire pourvu qu’elle soit efficace. A coup sûr, un tel débat 
ne manquera pas de s’ouvrir à nouveau, lorsque le gouvernement 
constatera la difficulté à comprimer les dépenses de personnel 
s’il demeure déridé, d’antre part, à maintenir, voire à développer, 
les crédits d’études et de fabrication des armements. 

JACQUES ISNARD. 


1977-1982 (Ze Monde du 23-24 mai - ». 

Four Ml VOILQUIN CRX, Vos- 
ges), c V indépendance de notre 
politique se conjugue avec une 


faire contrepoids an pacte de Var- 
sovie. H n’est toutefois pas ques- 
tion de réintégrer l’OTAN », 
affirme le député, qui prévoit 
« l'instauration d'une défense 
européenne dans la prochaine dé- 
cennie ». Après avoir jugé « excel- 
lente » la réorganisation de l'ar- 
mée de terre. 11 souhaite que les 
cadres révisent profondément le 


nouvelles structures de participa- 
tion. En conclusion, U se déclare 
favorable à un service militaire 
vraiment universel et plus actif 
et affirme Vu hostilité absolue » 
de son groupe & la création d’une 
année de métier. 

M. RIBIERE (NX, Val-d’Oise) 


halte que l’on complète et que .. 

l’on renouvelle la conception la_ cohésion ». M. SAINTE-MARTE 
actuelle de la réserve, car c si le 
fait nucléaire est un élément de 


qui s’étend de Mourmansk à 
Vladivostock. » L’orateur affirme 
qu’une défense uniquement natio- 
nale serait « coûteuse et ineffi- 
cace », l’alliance atlantique res- 
tant nécessaire à notre sécurité. 
U écarte toutefois une Intégration 
pure et simple dans l’OTAN. 


devra S'organiser militairement.» l’accomplissement du devoir 
HL CORREZE (UDJL, Loir-et- ' 

Cher) félicite le gouvernement 
pour la clarté de ses positions sur 


(P.S., Gironde) déclare que le 
gouvernement tend à rendre le 
service militaire c de moins en 

moins universel j. D'autre part, 
il souhaite que soit reconnu le 
statut d’objecteur de conscience. 


défense. Constatant que. va u ni- voteront contre, M. Chevènement 
3. - - -* ' — ‘ (F JS-, Territoire de Belfort) es- 
time qu’il s’agit d’une * fausse 
programmation ». Après que 
M. Villon (P.C., Allier) eut pré- 
cisé que son groupe voterait i 


Après que M. RICKERT 
CU JD JL, Bas-Rhin) eut formé 


demande que l'on 'désigne 
véritable ennemi ». c'est-à-dire 
e Fensemble des forces du pacte 
de Varsovie dominé par la puis- 
sance militaire de l'Union sovié- 
tique ». 


lève qu’en 1970 U manquera 
2 à 3 milliards de nouveaux 
francs de crédit de paiement et 
craint que, pour payer cet arriéré, 
hypotheque les dépenses de 


M. BOURGES : 

la conception de la nation en armes 

Pour M. MARCEL BJGEARD. ment présente une nouvelle 


membre permanent du Conseil 
de sécurité », le secrétaire général 
de l'U.DJL évoque la prééminence 
de la dissuasion et des armements 
nucléaires, c fondement de notre 
défense ». Puis U dit : « Les forces 
classiques ne sont qu’un appoint : 
noire indépendance, elle est dans 
les flancs des Mirage, dans les 
entrailles des silos d'Albion, dans 
les scrutes de nos sous-marins . » 
M. Guéna considère que ace 
erreur de croire que 


Sarttae) indiquent que leurs grou- 
pes adoptent le projet du gouver- 
nement. 

Demandé par M. Bourges, le 


dans i’a près-midi, contre 181. 

La séance est levée mercredi 
26 mai à 2 h. 35. 

A. Ch. et P. Fr. 


la politique de défense menée par 
la France depuis dix-huit ans et 
Innove quelque peu dans un sens 


! qui coh cerne la ’fai fait 


i avis, dans le texte t 

discussion. Le retour de la Fronce 


ment de politique qu’il désap- 
prouva Il votera donc contre le 
projet gouvernemental. 

M. PLANTIER (UJDR., Pyré- 
nées-Atlantiques) est favorable à 
l’existence de forces convention- 
nelles modernes et bien équipées, 
parallèlement aux forces nuclé- 
aires. H met le gouvernement en 
garde contre « une nouvelle arme 
redoutable mise au point par l’ad- 
versaire : la subversion intérieure 
qui risque de prendre nos stra- 
tèges en défaut » 


favorable 
polyvalence de l'année de terre. 
L’orateur propose pour te rmin er 
service national d'un an, qui 


santé morale du pays. Le service approuvés les objectifs relatifs 
militaire reste un devoir , contesté aux dépenses militaires et aux 
d'ailleurs depuis sa création — équipements des forces armées 


ne serait pas uniquement financé accentué, âest 
par le ministère de la défense — — ~' CJ ' 

et permettrait de constituer, par 
exemple, des unités spéciales de 
protection de l’environnement. 


. ... . ... service militaire en pour la période de 1377-1952 fixés 

1936 et je le contestais l — mais par le document annexé à la 
si r aspect « corvée » qu'il a tou- présente loi. Le Parlement, avant 
jours eu pour certains s’est le 31 octobre 1979, 


songent serieusement à y revenir Paris). les députés approuvent t 


quences funestes , 
charge dès industr 
industries qui emploient deux cent 
soixante-dix mille personnes ». 
Après avoir condamne les ventes 
d’armes. U réclame un plan de 
reconversion n sérieux, cohérent, 
programmé », des arsenaux. 

Interrompant l'orateur. M. Bour- 


défense puis rappelle que le ser- 
vice national demeure une des 
meilleures expressions de la soli- 
darité nationale. 

« Une fols de plus, constate 
M. ALLA2NMAT (PB, Morbi- 
han). la /lotte de surface sera 
sacrifiée. » Dans c es conditions, 
demande - 1 - U, que feront les 
hommes et que seront les acti- 


encorc faudratt-ü qu’on lui 


les mauvais génies du révision- 
nisme conjoncturel. L’ organisation 

Porter atteinte &' l'équilibre, 
cest nuire à la détente », déclare 
M. Lejeune, président du groupe -, 
des réformateurs, qui relève, pour M- FRfeuERIC -DUPONT (RL, 
s’en inquiéter, le déséquilibre des ” *“ 

forces au profit de 1TJJLSS. 

Selon lui, aie danger d’encer- 
clement de l’Europe par le sud, 
par l'Afrique, s’est accentué 


des mesures démagogiques qui la construction du sixième _ 
plaisent aux faibles, que Ton rend marin lanceur d'engins, d’i 
les peuples forts ». nouvelle génération. 

Après avoir sonfigné que « le Le vote bloqué sur ces deux 
gouvernement n'a pas cherché à amendements Intervient après les 
esc amo ter le débat », M. YVON explications de vote. 

BOURGES, ministre de la dé- M nTTT nj A rrrr> w 
ferme. Indique que « c’est pour 

des raisons pratiques et dans un ^ 

souci de réalisme et de vérité et 

non pour des raisons de conjonc - £25*”"? w 2£? 

titre » que la programmation terme pour les dépenses mUi- 
c prend en compte non seulement 
les équipements, mais aussi les 
effectifs et l’activité de nos or- . . 

mêes ». H note que e 1976 aura ordre OU fOUf 

marqué le retournement de ta J J 

U DÉBAT 
SUR LA FISCALITÉ 
DE LA PRESSE 
EST REPORTÉ 

Réunie mardi : 


défense : « n nous . 

t-il, revenir à un niveau de res- 
sources correspondant à nos am- 
bitions et rattraper certains re- 
tard a grûce à une augmentation 
des crédits militaires qui ne peut 
être que mesurée et progressive, » 
~~ qui concerne l’armement 


Paris), évoque le problème des «Tcer les défenses de l’adver- 

casemements. notamment ceux - — — « — - - — 

de la garde républicaine de Paris. 

Puis 11 rappelle qu'ayant relevé 


1939 l'insuffisance de nos 


depuis un an ». et il ajoute : « Les armements, il avait été qualifié 
accords d’Helstrüsi n’ont pas mis de « défaitiste » . 

M. PRANCHÈRE (P.C.) : la France 

'marchepied de l'Allemagne de l'Ouest 

En séance de nuit, sous la blique faite aux Etats-Unis sur 
présidence de M. FRANÇOIS LE T intervention de l’armée fran- 
douarec ojjd.ro. M. AUMONT çaise au Uban a aggravé encore 
(PB* Aisne) attire l'attention du ces contradictions et porté un 
. j e nombre g*, coup à l’autorité de Za France 


qualité ». Contestant que l’effort 
financier sur ce type d’armement 
diminue. 11 affirme qu’a e croîtra 
de 5J5 % par on pendant la pé- 
riode programmée ». 

M. Bourges met l'accent 


d action de ces armements, pour 


dénies», le ministre Indique, en 


ne proteste pas trop fort contre ligne : * Dans Fesprit de nombre, 
les conditions qui l ut sont faites. » de nos collègues étrangers, à 
Pour M. PRANCHERE (P.C* rassemblée de VUnion de l’Eu- 


la participation de rope occidentale, vous avez 

complt un pas décisif vers Fince 

gration. » H lui demande s'il 
l'intention 

vaux du 

l’emploi des armes de ses parte- 
naires dans l’alliance et sur le 

genre de me nace mOttatre Landes) relève que c pêréonne ne 

verBe nie plus la n tcessüi émus défaut 

face a. que , la poHH- mss&tmait indépendante » et 

que de Giscard (T Estaing consiste souligne que « pour la France, il 
à faire O, ta France ta march e- gJXfle de ce mtatS ££mkm 
pied de VAUemagne de FOuest ». — =. — t-r 


conception de Za nation en armes, 
qui se traduit par un service 
militaire d’un an», et rappelle 
que M- Messmer. lorsqu'il était 
ministre des armées, « avait dé- 
claré qu'il n'était pas possible de 


service 


£ ~r_ — — Mmm ' confère à notre pops non 

évoque « les pas une indépendance totale, mais 

ses qui ne une Tmtive autonomie 

tervsntr pour les travailleurs 

occupés dans le secteur de l ar- M. PE BENNETOT 
mement ». L’orateur conclut : Finistère) soohahe que - 
( Ce débat est révélateur de la \onte ne s'écarte par trop de 
gravité de la situation de la i’espnl de la difsamionmuüabe 
défense du pana. Lee cmtmdtc- ta moment o&dmOra partis 


tirer des économies importantes 
de la suppression 
militaire ». Puis il 
position « équivoque 
sition vis-à-vis de l’arme 
déaire. 

Les députés passent ensuite à 
l'examen des amendements dont 
le g ou v ern ement a demandé la 
réserve. Finalement, deux amen- 
dements sont adoptés. L’un, pré- 
senté par le gouvernement, com- 
porte l'engagement de ce dernier 


d'un rapport actualisant la pro- 
grammation des dépenses et des 
équipements des années pour les 


cris à l'examen do projet de loi 
portant Imposition des plus- 
values, mais elle a décidé de 


lieu à délibérer. Dans l’exposé 


atteinte réelle & la liberté i! 


sion spéciale chargée t 


parti socialiste 


roter cette q Gestion préalable. 
Si toutefois celle-ci n'était pas 
adoptée, les dépotés socialistes 
et radicaux de gauche propose- 
ront, par vole d’amendement, 
d ‘étendre les dispositions assn- 
Je tissant les quotidiens à la 
T.V.A. an Uns do 2,1 *o but 
périodiques d'information gêné- 


b commission des finances repousse le principe 
d'un impôt sur le capital et sur les grandes fortunes 


La commission des finances de 
l’Assemblée nationale a consacré 


de loi portant imposition des res- 
sources provenant de plus-values 
assimillables à un revenu. 

Les commissaires ont tout 
d’abord repoussé une série d’amen- 
dements présentés par les députés 


Après que l’article premier 
(définissant l’objet de la réforme) 
eut été réservé à la demande du 
rapporteur, iL Papon, UXLR., les 
députés ont décidé d'abaisser à 
un an la durée du court terme 
pour tous les biens, sur proposi- 
tion de M. Glnaux (réf.l. De 
même. M. Marette a fait adopter 
une modification selon laquelle, 
en cas de licitation d'on bien de 
communauté, est donnée au 
conjoint survivant la possibilité 


spéculatifs : la suppression de 


l'impôt sur le revenu ; la réinté- 
gration des rémunérations des 
dirigeants de sociétés dans le 
bénéfice imposable. Les députés 
l'ont pas adopté un amendement 


tiers. 

Un amehdement signé de 
MM. Papou. Icart (RX), Vivien 
lUJDJa.l. Coulais (R.L) et Par- 
trat (réf.l. qui tend à prendre 
en compte, dans le prix d'acqui- 
sition, les travaux d'amélioration, 
est adopté, de même que sont 
retenus le'princlpe de la prise en 
grandes fortunes. M. Marette. compte des travaux effectués par 
"T" 5 * -«a-»--* le cédant ou par sa famine, et des 


tés et les fortunes des personnes 
physiques, ni celui de M. Duffaut, 
PB* instituant un impôt 


amendements qui visent, a-t-il 
expliqué, à combler une lacune 
grave du dispositif gouvernemen- 
tal. mais U n'en a pas moins 
estimé que L'un risquait d’entrai- 


ANNULATION 

D’UNE ELECTION CANTONALE 
DANS LE HAUT-RHIN 


L’élection de M. André Blhry, 
UJDJt„ au conseil général du 
Haut-Rhin, dans le canton de 
Mulhouse-ouest, a été annulée le 
mardi 25 mai par le tribunal 


les deux adversaires de HL Bihry 
au second tour des élections can- 
tonales, le 14 mars dernier, 
MAL O thon Palier, conseiller sor- 
tant. Centre démocrate, et Eu- 


rendatt Inéligible. Le commissaire 
du gouvernement, lois de l’au- 
dience, avait également conclu 
faveur de l’annulation, pour 


i Uvre premier (première partie), 
—p ose dons son article L 195 que ne 
peuvent Etre 61ns membres dn 
conseil général, parmi d’antres caté- 
gories de fonctionnaires, a les 
agents et comptables de tout ordre, 
employés & l'assiette, a u perception 
et an recouvrement des contribu- 
tions directes on indirectes, et an 
paiement des dépenses publiques de 
toute nature, dans le département 

Au second tour des élections can- 
tonales, le jt mais 1976, M. fiihry i 
avait été élu par 2*19 voix contre 
2 530 à iyï. EUedweg, e t 2 23S i 

M. FaUer, C a, Cent dém. 


frais de restauration et de remise 
en état des biens meubles. 

Sur proposition de M. Icart, 
les députés ont approuvé la fixa- 
tion forfaitaire du prix des tra- 
vaux d’aménagement de l'immeu- 
ble à 15 % lorsque le contribuable 
ne peut pas apporter la justifica- 
tion de ces dépenses. En outre, un 
amendement présenté par des dé- 
putés de la majorité a été approu- 
ve ! cette modification prévoit le 
paiement fractionné, ou différé, 
de l'impôt sur les plus-values pen- 
dant une période de cinq ans. 


• Le paru radical, que pré 
M- Gabriel Pèronnet secrét 

d'Etat a publié, mardi 34 i 
une déclaration dans laque U 
approuue le principe de ï’iw 


ittssieae aes tmposiueym 
être accompagnée dès à pré 
de l’abrogation ou de la rei 


• Les huit conseillers gé né, 
communistes des Alpes-Mardi 
ont introduit devant le tribi 
administratif des requêtes 
abus de pouvoir contre la maie 
du conseil général de ce dépa 
ment Cette dernière avait, 
n mars dernier, refusé, à PInl 
d ® “n président, M. Jaw 
Médecin, secrétaire d’Etat au i 
risme, ancien député (app. B 
de désigner les cinq représenti 
du département au conseil ré 
nal. afin de manifester son Of 
sition a l existence d'une ré; 
« Provence - Côte d’Azur » E 
autres requêtes ont été introdu 
par les maires de Drap et 
GUette, qui estiment cette stttt 
préjudiciable à leurs commu 


ASSEMBLEE 

de la 
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SOCIÉTÉ 


Le gouvernement examine un «projet pour les femmes: 1976-1981 


Les propositions du secrétaire d'État à la condition féminine 


«a» »» a» BOHram d emploi des fore». !. ’W * 1 

À ia rm india d'une certaine soir, r ria »s 
r jt i iuii â dni a ni. oa * ta création de nouvel, a«, i 
^maééS^neéee.VWJee précédentes e: néri°J visi "teiï? 
ymfeag tate» dta armées du çéné-^rt ^oi^ 
Tyf.Btr irmdfempa an principe de la dérêïL j G euu. fl0 ' 
' imnîtaaé de (ont le corps dî I e df I» 
a ies saouls, r ,™ÏÏL b ?'Ml s 



Voici les recommandations les plus importantes du 
- projet» de Mme Giroud, classées selon l'âge des personnes 
concernées. 

Ces propositions, au nombre de cent une, sont contenues 
dans un document de deux cent quarante pages regroupées 
en sept cahiers. Outre un exposé des motifs, six cahiers, 
d’inégale importance, établissent des propositions en fonc- 
tion de l’âge des femmes visées: - La petite fille» fzëro à 
douze ansl. - L’adolescente et la jeune fille» (douze û dix- 
huit ans J, - La jeune femme- (dix-huit à trente-cinq :41s), 
-Le second soufrie» (trente-cinq à cinquante quatre ansl, 
«Après cinquante-cinq ans - et «Après soixante-cinq ans-. 
La majorité des recommandations i soixante-neuf J concer- 
nent les femmes de dix-huit à trente-cinq ans, trois inté- 
ressent les «petites filles», huit les « adolescentes et les 
jeunes filles onze les femmes de trente-cinq à cinquante- 
quatre ans. dix les femmes de plus de cinquante-cinq ans. 

I. — Les petites filles (jusqu’à 12 ans) 

Le secrétaire d’Etat propose la soient éliminés »! Elle suggère 


être « neutre h l‘ égard du vto-riage 
en donnant aux conjoints le choix 

entre une imposition séparée et 
vne imposition commune ». Dans 
le dernier cas, la double signa- 
taire sur La déclaration serait obli- 


le maintien de leur activité pro- 
fessionnelle. Elle permettrait aussi 
aux familles d'assumer partielle- 
ment les frais de fonctionnement 
des équipements de gardes d'en- 


sé parée sera rarement choisie 
puisqu’elle aboutirait à augmenter 
la contribution globale du couple, 
niais elle estime que « son exis- 
tence affirmerait le principe d'une 
possibilité d'autonomie financière 
de la femme ayant des revenus 
propres ». 

• LA MATERNITE. — Le pro- 


budget. le secrétaire d'Etat sug- 
gère u. la réforme ou le plafm 
ment du quotient familial ». 

r ' itêe 

produit 


! aide à la mère 
après le retour à la maison 1 ..J 
selon les besoins » et surtout un 
congé de garde non rémunéré 
d'une durée de deux ans à l’Issue 
du congé légal de maternité. Ce 
congé suspendrait — sans l'inter- 
rompre — le contrat de travail et 


Le «projet» prévoit aussi la 


le 14' arrondissement de Paris. 

Tous les enfants fréquentant 
l'école maternelle devraient pou- 
voir, d'ici à 1981, au moins « en 


viriles et venus féminines 


le projet recommande que l'ac 


U. — Adolescentes et jeunes filles (13 à 18 ans) 

Mme Giroud propose « à'exa- de traitement garçons-filles )■. n la * Mme Giroiid propre dé définir 
miner les modalités de création formation au service de la collée- la profession d’ c agricultrice 


Ce congé supplémentaire pourrait 
être accordé « indifféremment au 
père, ou à la mère de l'enfant a. 


d'un service national de quatre à tfvité d'une population féminine 
six mois , qu'il faudrait effectuer plus apte à faire face aux réalités 
à seize ans. pour celles qui arré- de la vie par l'acquisition d'un 
lent leurs études, et après le bac - savoir utile ». >■ 
culauréat pour celles qui les pour- 
suivent », Sur la base de « cent II est prévu d’examiner, avant 
soixante-quinze unités de nulle 1981. la possibilité de consentir 
jeunes filles », les dépenses d’in- des prêts d'études remboursables’ 
veatissement serment de Tordre dans les dix années suivant Ten- 
de 10 milliards de francs, et les trée dans la vie active. Mme Gi- 
dépenses annuelles de fonction- roud propose aussi l'institution 
‘ ~ ' J ' l test obligatoire de dépistage 


indemnité forfaitaire représen- 
tant un congé de maternité. 

• LA GARDE DES ENFANTS. 
Le projet retient l’idée du • 


lifié » le mercredi, le samedi 
et les jours de congé comme cela 
se J ait à Toulouse- 

e rurale, le projet prévoit 


des normes de création des 1 


équivalence physique par semaine. 


fond qui sera fixé à un taux assez 
élevé ». Cette proposition, appli- 
quée aux foyers ayant un revenu 


DI. — La jeune femme (19 à 34 ans) 

I ORIENTATION ET EMPLOI, proposées à propos du fonction- 
na #1 1 J ’ : n- nement de Tagen< 


cation dans des stages de forma- chaîne de télévision 
lion des « branches industrielles système de recyclage oi 
développement ». de donner tissaae professionnel 


i d’appren- qui le désirent. la suspension 
» destiné 

ux jeunes mères de famille ». 
nés et de faire bénéficier les filles ®. KES SALAIRES Les prin- 
d’agriculteurs de la formation pro- cl P 3jes reco mman dations du pro- 


l'usage des enfants _ 

aucune cuisine ne devrait, dans 
—v ^ 1111 1 OË ement neuf, avoir moins de 

annuel Lmpossabîe "de "moins ^de J 2 me . tr ^ s carrés afin de faciliter 
— *— — les relations de l’enfant ——— m 

• LA PROTECTION SOCIALE. 
— La seule mesure finalement 
retenue dans ce domaine concerne 
l'attribution aux deux parents du 
versement des prestations f ami- 


mille familles et représenterait, 
au minimum, une dépense 
nationale annuelle de 2 milliards de francs. 

Cette mesure est justifiée par 
de faciliter, pour celles 


IV. — «le second souffle » (35 à 54 ans) 


LES FRANÇAISES 
EN CHIFFRES 


que» ■ chiffres ronds » destinés 
à donner une • photographie » 


20,7 millions ont pins de qninze 
ans. 8,3 millions d’entre elles 
exercent une activité profession- 
nelle, dont 5,28 millions de fem- 
me» mariées. D'après un sondage 
réalisé & la demande de Mme Gl- 


Pour 70,25 %, les femmes acti- 
ves sont employées dans le sec- 


meree), 24 . % dans I Industrie 
(GM «01 sont OJS. et 4G0 000 sont 
manœuvres) et 5,75 dans le 
secteur primaire. Depuis 1963, le 

augmenté de 1.400 000. Dans le 
mes actifs n’augmentait qne de 


sionneHe. Parmi les salariés 
touchant moins de 2 000 F par 
mois se trouvent 64 % des fem- 
mes, mais seulement 35 % des 

La population féminine âgée 
de 18 ans et plus (19 400 000 per- 
sonnes) se répartit ainsi : 18 à 


et des coefficients hiérarchiques » 
des conventions collectives et 
l’interdiction que se fera lEtat 
de conclure un marché avec une 
entreprise condamnée en vertu de 
la loi sur l'égalité des sexes ou 
de la loi sur l'égalité des salaires. 

• LES CONDITIONS DE TRA- 
VAIL. — Le secrétaire d'Etat pro- 
pose notamment d'assouplir la 
législation sur le travail à temps 
partiel (loi du 27 décembre 1973), 
de l'autoriser dans la fonction 
publique et de «sonder» les par- 


une indemnité de 50 Cë du salaire .. - , - , - . . 

journalier de base pour celuidœi \oaaslon des prochaines elee 


l'amoindrissement _ . . ... 

charge que représentent les conseils d'administration 
enfants et l’affirmation des caisses des régimes obligatoires 
ambitions sociales et profession- 


les recommandations 
visent à Intégrer dans les critères d'agriculture, etc. 


proportion de femmes dans les Inscrites à T ANPE. Elle aurait été 

■’* ox aides publiques 

chômeur. H semble 


emplois supérieurs de l'admlnis- équivalente 
nation. H est prévu d’ouvrir sans que reçoit 
restrictions, jusqu’à quarante- 


cinq ans, les concours de recrute- du revenu minimum garanti à 
ment du cadre A de la fonction toutes les femmes sans les condi- 
pnbllque. 

Dans 

Mme Giroud aurait souhaité. 


V. — Après 55 ans 

Deux mesures principales sont 


gner 
c'est 

publique). Dans « les très grandes 
entreprises nationalisées » un ser- 
vice de « dépannage ménager i 
devra être institué. 


tlons municipales, de présenter w 

des listes ne comportant pas plus 1) La généralisation du partage 
de 75 Te de personnes du même de la pension de revers on entre 
sexe. Cette idée n'a pas été rete- la veuve et la divorcée non rema- 
nue ; en revanche. 11 serait admis riée. « chaque fois, du moins, que 
de la proposer a à r agrément de le divorce est prononcé aux torts 
tous les partis ». de répoux ». 

Dans le même ordre d'idées, 11 2) « Que le minimum vieillesse 

est prévu d’instituer au sein des des personnes isolées augmente, 
organismes promoteurs de loge- lorsqu'il augmente, à une cadence 
méats sociaux une proportion plus rapide pour les personnes 
équilibré» « et non symbolique » isolées que pour les couples. » 


Les cent fleurs Je Mme Giroud 


Le semis de mesures — pas moins 
de cent — proposées par Mme Gi- 
roud! dans son - Projet pour les 
femmes : 197V-19B1 » donnera-t-il 
naissance à cent Heure ? Permei- 
tra-i-ii de convaincre l'opinion que 
l'existence d'un secrétariat d'Elat à 
la condition féminine répondait plus 
à une nécessité qu'au goût du 
« gadget » ? Accueillie âme ironie 
dans le monde politique, mais avec 
sympathie dans l'opinion — comme 
l’attestèrent plusieurs sondages. — 
Mme Giroud était parvenue, en 
1974. à l’occasion d'une habile uti- 
lisation des mass media à faire 
parler de son secrétariat d'Etat 
plus que d'aucun autre. Les mois 
passant, le matraquage publicitaire 
de l'Année de la femme aidant, on 

de tant d'idées généreuses soute- 
nues pas si peu de moyens, de tant 
de passion sans action, d’un verbe 
si désincarné. 

Dans le projet qu’elle a soumis au 
conseil des ministres, Mme Giroud 
regroupe sous le titre * Le second 
souille » loutes les mesures qu'elle 
propose pour les femmes de trente- 
cinq à cinquante-quatre ans. La for^ 
mule peut s'appliquer à son action. 
Soutenue par le président de la 
République, courtoisement ignorée 
par le ■ premier ministre dont, pour- 
tant, elle dépend directement et qui. 
en deux ans, l'a reçue trois fois, 
négligée par bien des ministres 
importants, moquée par l’opposition, 
coupée des organisations féminines 
les plus importantes. Mme Giroud 
fut tentée, il y a quelques mois, de 
renoncer. 

La mise au point de ce projet 
quinquennal, dont ['échéance ultime 
correspond à la fin du septennat de 
M. Giscard d'Eslaing, a été pour 
elle l'épreuve de vérité. Précédé 
de sondages, d'enquêtes auprès des 
femmes, d’innombrables consulta- 
tions auprès des ministères concer- 
nés — ils le sont tous, — le - Projet » 
représente à la fois le minimum 
qu'on pouvait exiger et le maximum 
d'utopie possible, compte tenu de 
la situation économique de la 
France. 


Un « malaise dynamique » 

Cette marge étroite entre l'uto- 
pie et le réalisme se traduit par un 
ensemble de mesures d.'miportance 
variable. Surtout, le - Projet » fixe 
des orientations pour les années à 
venir, des Intentions plus que des 
décisions. La mise en application 
sera du ressort de chaque ministère 
concerné et dépendra beaucoup, 
non seulement de la vigilance de 
Mme Giroud, è supposer qu'elle 
occupe le même poeta Jusqu’en 
1981, mais aussi de sa capacité de 
persuasion. 

L'idée majeure du « Projet » est 
que les femmes vivent un « malaise 
dynamique », qui ee traduit, depuis 
une quinzaine d'années, par une 
revendication d'« équivalence -, 
terme que Mme Giroud préfère à 
celui d'égalité. Pour le gouverne- 
ment. il s'agit de répondre â une 
demande qui existe — qu'on le 
veuille ou non — et qui se renfor- 
cera, comme le montre l’évolution 


des jeunes couples. Fournir aux 
femmes les moyens de valoir autant 
qu’un homme — « même te plus 
humble » — sur le plan social, 
telle est l’ambition de Mme Giroud. 
Elle repose entièrement sur la cer- 
titude que le travail des femmes 
hors de leur foyer est inéluctable et 
qu’il serait non . seulement vain, 
maïs injuste, d'entraver leur « Intru- 
sion dans le champ social ». 

Dans la période de soue-emplol 
que connaît la France, [I est tentant 
de vouloir régler le problème du 
châmags en Incitant les femmes à 
rentrer dans leurs foyers. Une cam- 
pagne en ce sens se développe 
depuis quelques mois, et Mme Gi- 
roud aura encore fort à faire pour 
convaincre certains de ses collè- 
gues que ta place des femmes n'est 
pas là où des hommes le décident, 
par tradition, mais lé où elles le dési- 
rent, par goût ou par nécessité. 

A l'ampleur du dessein de Mme Gi- 
roud, quelles réponses apporte Bon 
« Projet pour les femmes » 7 Une 
première lecture plonge dans la per- 
plexité : que d'intentions, que de 
détails, que de propositions plus 
symboliques que coûteuses I Une 
mesure sociale par-ci, une « incita- 
tion - par-là. Les mesures les plus 
spectaculaires concernent : la pro- 
position de mettre à l'étude la créa- 


UNE «LOI GÉNÉRALE » 
CONTRE LA DISCRIMINATION 


Interdire à tout acte de nature 
réglementaire administrative 
on contra ruelle de contenir des 
dispositions discriminatoires a 
l'égard des individus en raison 
de leur sexe, tel est le bnt de la 
loi générale » que propose 


r Projet pour 1 


; Giroud dans g 
; femmes i 


être prononcée ] 

-Mon, à la demande de toute 
it un intérêt pér- 


il le bénéfice d’un droli 
enonne en raison de i 


exemple, discrimination i 


possibilité de choisir le statut de 


secrétaire d'Etat propose que « le 
nom patronymique d’une femme 
ne s'éteigne plus automatique- 
ment du fait de son mariage » et 
que les époux puissent choisir de 
donner un double nom à leurs 
enfants ou conserver le seul nom 
de la femme aussi bien que celui 
du mar i. Un sondage d’opinion 
est en cours. 

La cogestion des biens qui 


mm 

isriNSSCTicier 

100% NON TOUQUE! 

CERmBtEOBBtT.PISmU£PROUV€!* 


Fini les blattes, mnisb'ques, araipêis et aubes indésirables. PISTAL 

les extermine radicalement. Eux et leurs larves. 

Un insecticide à usage vraiment domestique qu'on utilise sans .crainte 
dans la cuisine, la salle de bains ou. la chambre de bébé. 

L'insecticide sans D.D.T. ni DJ}.V.P„ aux essences naturelles pour 
la santé de la maison (et de ses occupants !). 

PISTAL est vendu en aérosol on en bidon. 

Demandez PISTAL à votre droguiste habituel ou Écrivez à : 
Laboratoires ALJ0 SPRAY 
5, rue Nicolas -Ch uquBt - 75017 PARIS 

*RapDort de la Société yl 

de Recherches Biologiques 
en Pats du 5.01.76 
après 3 mois d'essais 
sur divers animaux à sang chaud. 


i Pista! 




Pagodes et sarongs. 



C’est l'un des voyages en 
Orient que vous propose la 
brochure “Vacances Fabu- 
leuses 1976". Allez la consulter . 
chez votre agent de voyages. 
Vous y trouverez non seu- 
lement des rendez-vous avec 
les charmes policé s de FOncnt 
mais aussi des programmes 
d’un style nouveau, décontrac- 
té, sportif qui vous emmène- 
ront à - h découverte du pays 
américain-f 


Vacances Fabuleuses, 


filles ; l’octroi d’un - supplément 
familial » à toute mère d’un enfant 
de moins de trois ans, qu'elle tra- 
vaille ou non ; l’attribution d’une 
demi-part supplémentaire pour l’Im- 
position des revenus des couples 
ayant eu trois enfants. 

Les propositions les moins coû- 
teuses — mais qut ne seront pas 
les moins sujettes à polémiques — 
concernent la possibilité de donner 
eux enfants le nom de la mère aussi 
bien que celui du père, l'octroi d'un 
congé de deux ans — non rémunéré 
' — à l'Issue du congé légal de mater- 
nité pour l'un ou l'autre des membres 
du couple, ou l'Invitation lancée aux 
partie politiques de prévoir sur les 
listes de candidats aux prochaines 
élections municipales un maximum de 
75 # /a de personnes d'un môme sexe. 

La volonté réaffirmée d'encourager 
dans les couples la - symétrie » des 
rôles, relève-t-elle d'un acte de gou- 
vernement ? Les deux principaux blo- 
cages à l’évolution de la condition 
féminine en France se situent au 
niveau du travail et & celui de la 
garde des enfants. Plusieurs des 
mesuras proposées par Mme Giroud 
sont de nature à réduira les handi- 
caps qui font que plus d'une femme 
sur trois déclare qu'aujourd'hui, en 
France, elle préférerait être un 
homme. 

Mais son plan, à moyen terme, nB 
saurait à lui seul annuler ces han- 
dicaps. Il y faudrait — outre un effort 
budgétaire considérable dont rien ne 
laisse prévoir qu’il sera consenti — 
un pouvoir eur les consciences et les 
mentalités dont un secrétaire d'Etat 
ne peut que réver. Un projet de 
réforme des comportements — sou- 
vent en retard par rapport aux men- 
talités — relèverait de la nation tout 
entière et de chaque citoyen en par- 
ticulier. Cela ee joue en dehors de 
la salle du conseil des ministres. 

BRUNO FRAPPAT. 


mtê pb & BJUU* le Xortiê, 

Qftqïbs c 

hopçs (Cffctenr de la pMcatfat. 



C jjrnmtgritHi paritaire des journaux 

. et P uMIfcart°ns : n* 57437. ? 
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L_A RÉFORME HABV 




nterrae. 


Le ministre de l f éducation abandonne 
le cours préparatoire « à doux vitesses > 


pour 

la rfoïs, ^ 
un dictionnaire^ 


Le Conseil de renseignement général et tech- 
nique (CJB.G.TJ a repoussé, mardi 25 mai, les 
■ projets de décrets présentés par flf. René Haby, 
ministre de l’éducation, en application de la loi 
du 11 juillet 1975 , concernant les écoles, les col- 
lèges et les lycées. Ces projets ont pourtant subi, 
par rapport à leur rédaction initiale (« le Monde » 


des 12. 17 et 19 mais), un certain nombre de modi- 
fications . Les plus importantes se rapportent au 
cours préparatoire : les enfants ayant atteint cinq 
ans avant le 1 er septembre n'y seront admis qu’*& 
titre exceptionnel»; d’autre part, toute référence 
à un cours préparatoire en deux années ou s à deux 
vitesses» a disparu dans la dernière version mise 
eu point par M. Eaby. 


complet 

vocabulaire + noms propres 


I muts qui s'est à nouveau ma- 
nifestée au CJ3.G.T., organisme 
paritaire réunissant les repré- 


b ai ion de principe sur ces textes. 
Hais ü n'y a eu ni heurts ni ten- 
sions particulières. Ce sont sur- 


dès le début 
de la scolarité 


rn dmini.q trfl.tion. Les syndicats. 


/ plus de \ 

M8 000 mots) 


| toutes tendances confondues, t 


sont contre toute réforme venant 
de ce gouvernement. -a 

Le ministre, évoquant l’impor- 


prêparatolre, alors qu'il avait dé- 
fendu à maintes reprises — et 
dans ces colonnes (le Monde du 
5 mars) — l’idée d’un cours pré- 
paratoire « à deux vitesses » (étalé 


sur deux années pour les élèves 
qui auraient des difficultés & 
acquérir en une année les pra- 


d'élèves de l'enseignement public 


(.que préside M. Antoine Lagarde. 


Larousse \ç 
encyclopédique 

des débutants 


36 F 

seulement 


couis de. nàmhr^usas «adiency. ^ MS StS2 


pas de même nature. Ainsi, s'agis- 


sant de l'autonomie des établis- 
sements secondaires et de te 
responsabilité des chefs, d’établls- 


diffusés il y a deux mois) au 
cours de nombreuses audiences, 
a regretté que « certains syndi- 
cats aient pris une habitude de 
contestation plutôt que de concer- 
tation. Us auraient pu remarquer 
Que, sur certains points, ce sont 


tiques de base de la lecture, de 
l’écriture et de la numération), 
pois celle d'un cours préparatoire 


deux ans pour tout le monda 


des enfants par ce biais — ou par 
l'entrée dès cinq ans au cours 
préparatoire autrement qu'à, titre 


sements, certaines organisations 


leurs propres thèses qui ont été 
reprises ». 

Aussi M. Haby ne s’est pas senti 


tft'têm mM 


et limiter ja seconde ; d'antres, r nl’T.Tnîar -iotr jormaum aunne* a ew» 

l’inveise. c Nous sommes obligés 9H e 101 „ J£t£ maire comporte ctnq rupeatix 


formation donnée à l’école pri- 
maire comporte ctnq niveaux suc- 
cessifs organisés en trois cycles » : 


favorable au Conseil supérieur de 


pour les C.E.1, C.E.2, C.M.1 


tant cette discussion devant les 


jffli mÂiistes- En fait, le débat (qui 


ü vocabulaire, expliqué par L’Illustration, abondante et 
des définitions et des exemples groupée par sujets, facilite vues 
du niveau de réflexion dtin enfant d’ensemble et comparaisons; elle 
de S à l T ans (par exemple: dtequa constitue une source de docu- 
n jn- objet rond et plat Pore iun, mentation qui complète nnitla- 
petîte ouverture de ta peau par tlon à rétude de la langue (par 
où sort fa sueur). Dépassant le exemple :1e renvoi du mot guêpe 


Les noms propres, qu'ils appa- 
raissent dans le cadre delà classe 
ou dans celui de la vie extérieure 
(comme Bangladesh, Bourguiba, 


I a duré bult heures) a porté sur 
le fond de la réforme, les syn- 
I dicats d’enteigants ayant refusé 


consultation. Le ministre estime 
d'autre part que <t l’attitude des 
représentants des enseignants ne 


chaque enfant, â l’intérieur de ai 
classe, la vitesse de progression 
dans ces différents cycles, en par- 
ticulier au niveau des premiers 


domaine strictement scolaire. Il à la planche Insectes). graphii 

comporte les mots que las écoliers situer le 

sont amenés à rencontrer cou- _ , , encore, 

ranimant, tels que : électro- Pour un non départ 

phone, ordinateur, visa». dans la vie scolaire, d’abord 

. le Larousse encyclopédique des débutants 


Mao Tsé-Toung-O, sont rassem- 
blés en une partie "histoire et géo- 
graphie’, avec les cartes géo- 
graphiques qui aident Tentant à 
situer /es paya qu’à ne connaît pas 
encore. 


don, choisissant un système 


moins rigide, s’en remet essen- 


BAC 


plusieurs points en faisant droit 
à certaines remarques des syn- 
dicalistes enseignants ou des 


tiellement aux enseignants pour 
faire échec aux retards scolaires 
et aux redoublements trop nom- 
breux à l’école primaire. H a 
adopté la même attitude pour le 


parents d’élèves. Le ministre a. 


n volume cartonné (12,5 x 19 cm), 784 pages et G hors-texte en couleurs 


d’autre part, ajouté, dans le pro- 
jet de décret sut les lycées, une 
indication concernant la tvérifi - 


ï reconstitue pas. avec les ensei- 


et, pour les vacances : 

COMMENT FAIRE TRAVAILLER VOS ENFANTS? 


cation de la progression des 
connaissances u — qui sera pré- 
cisée dans les prochains textes 
(en préparation) sur les examens 
du second degré — en intro- 


re. grammaire, vocabulaire, orthographe— 


duisant le contrôle continu 
dans la délivrance des diplômes 
nationaux. 

En revanche. le ministre parait 


s’ètre incliné à propos du cours 


les suivants. Ecoles ; 26 pour, 

34 contre, 2 abstentions : collèges : 

27 pour, 35 contre, 1 Abstention; 
lycées : 28 pour. 33 contre, 1 absten- 
tion. Outre les représentants de - 
l'administration, seuls cens de ren- 
seignement privé ont voté en faveur 


- *» -*** m. **** 

♦••***• 

, m ***# 6 *2$ 

♦ ..atrtstiviè -W* I 


• ■ •> • ; \ - r-. 



sériants s-:t /chit«tar*ésl 

en! cesse lear frtN^ 


• ... 

-..•ü ■»*« 


Vm« 

-ï «rat»»** 

- . ;<*«*• m-%. 




La< 

-r* 


Roissy. D est 20heures.Tous les mercredis, vendredis etdimanches, 
Concorde s’envole vers les Etats-Unis. Vous n’avez pas perdu votre journée. 
Elle a été parisienne jusqu'au bout et bien remplie. 

Washington, ü est 17 heures 55. CIn avion des lignes intérieures 
américaines vousattend. 

La Guardia, l'aéroport le plus proche deManhattan.II est!9 heures 35. 
Vous avez gagné 2 heures 30 sur tous les autres vols subsoniques, vous avez 
encore toute la soirée devant vous. 


Et si ce n’est pas New York, ce soir même vous serez aussi â Atlanta, 
Chicago, Philadelphie, Cincinnati, Boston, Houston, Richmond ou NashviUe. 
Pourtoutes ces grandes villes, le plus court chemin passe aussi par 

Washington. 


AIR FRANCE ÆP//Æ 

Cancarafe Ær///£r 


SC. 


Ùvüiïui 
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Que SB passe-t-ll à l'université 
de Paris-Nanterre (Paris-X) ? 
Promue eu rang d’un stéréotype 
depuis un certain 22 mars 1968, 
elle ne cesse, depuis cette date, 
et quoi qu'il arrive, pour tes 
uns de dériver... et de sombrer, 
et, pour les autres, de dominer 
■ le scène universitaire française : 

une citadelle — rouge, cola va 
de SOL. 

En cette Un du mois do mal, 
la réalité est plue banale. A 
Nanterre comme ailleurs, les 
plus dures bataille s de cos der- 
niers jours ont été de procédure. 
Il s'agissait, bien sûr, des exa- 
mens. En lettres, en droit, et en 
sciences économiques, tous 
peuvent dire, auioUrd'hul. qu’lia 
sont parvenus â une solution, 
même si, en lettres, les chances 
d’application en sont encore 


Juridisme oblige, le combat a 
été particulièrement 3pre en 
droit. Les étudiants du comité 
de lutte ont détendu pied & 
pied, parfois pendant sept 
heures d'horloge, leurs positions 
au sein d'une commission ad 
hoc où siégeaient certains de 
leurs enseignants (maîtres- 
assistants et assistants, pour la 
plupart^. Tou sont finalement par- 
venus à un compromis, qui était 
présenté lundi 25 mal en assem- 
blée générale. 

L’époque des trop fameuses 
assemblées générales de- Nan- 
terre, qui tenaient de l’épopée... 
et du pandémonium, est-elle 
révolue ? Nous avons, pour 
notre part, assisté à une « A. G. » 
tort sage, émaillée des Incidents 
obligés et banale que compta 
ce genre de réunion en milieu 
étudiant. Bien sûr. l’étudiant du 
« comité pour la reprise des 
cours » qui veut ■ intervenir une 
seconde fois au sujet de féven- 
tuatte autonomie de TU.EJt. de 
droit, après avoir affirmé que 
c'est • une solution qu'on peut 
envisager ». parle bientôt dans 
le désert, puisque la » sono » 
est aussitôt coupée. Et d’innom- 
brables projectiles s'abattent sur 
lui; mais ce ne sont que des 
boules de papier. Dès que lan- 


cées. elles sont aussitôt météo - 
diquement ramassées pour un 
autre tir : dure épreuve pour 
T étudiant modéré qui vient dire 
è la tribune, avoc une conviction 
touchante, sa toi en la démocra- 
tie et son étonnement de voir 
m étouffée » la naissance d'un 
syndicat d'étudiants modérés. 

Le plus souvent, les outrances 
ne sont que verbales et attei- 
gnent parfois è un comique Invo- 
lontaire. Tel militant d’un mou- 
vement d’extrême gauche qui 
flétrit le - marais spongieux » 
des étudiants modérés, qui ne 
constituent, à l’entendre, que 
« la racaille du seizième arron- 
dissement et de Saint-Germain », 
aurait, pour sa pari, beaucoup 
de peine à prouver une origine 

soc/aie et géographique diffé- 
rente. Mats qu'importe. Il faut 
bien que tes vérités étemelles 
3’écftangenr (- cette grève de 
deux mois et demi était inutile ». 
glisse un militant du - comité 
étudiant de réflexion et d’ac- 
tion » avant d'ètre la cible d'un 
tir croisé particulièrement effi- 
cace), puisqu' au tond le millier 
de participants à f« A.G. » est 
d'accord sur les modalités du 
passage des examens. 

Camarades contrôleurs- 

Derrière le dernier orateur qui 
fulmine contre las - modérés » 
(une bonne moitié de l’assis- 
tance. à en juger par leurs 
applaudissements et leurs huées) 
se tient, attendant patiemment 
son tour de parole. M. Jean- 
Maurice Verdier, président de 
runiversité. - Je ne prendrai 
qu'un seul exemple ». dit le tri- 
bun. ■ Non, pas d'exemple ». 
lance le président, qui prend 
ensuite la parole pour dire avec 
prudence son espoir de voir les 
solutions adoptées pour les 
examens acceptées par le rec- 
teur de l'académie de Versailles, 
M. Pierre Albaréde. 

SI les - scénarios • du dérou- 
lement de code lin d'année uni- 
versitaire ont été mis au point 
et admis en droit, et aussi en 
sciences économiques, il rien 
est pas de même à » Nanterre- 
letrres ». Désertée par la plupart 


APRES SIX SEMAINES 


Les étudiants en architecture de Lyon 
ont cessé leur grève 

De notre correspondant régional 


des douze mille étudiants des 
U.E.R. littéraires, le langue enfi- 
lade de bâtiments et de halls, 
tapissé s d’affiches ou peints â 
fresque par des artlsles ano- 
nymes qui ont mentionné en 

latin de cuisine l'année et les 
circonstances de leur perfor- 
mance f» greva Verdier pontl- 
tex - (i). abrite, pour le moment, 
les marchanda du temple (épi- 
ciers, pâtissiers, tripplers, bro- 
canteurs) et des examens. 

Exclusivement réservés aux 
élèves du Centre national de 
télé-enseignement, les examens 
se déroulant , en généra/, dans 
lé calme. Mais, lorsque certains 
étudiants de T ultra-gauche repè- 
rent ou croient repérer des 

- fraudeurs - (c’est-à-dire des 
étudiants qui, aux termes de 
/'accord, ne do / vent passer leurs 
examens que dans quelques 
semaines). Ils exigent, avec des 
arguties et une lermelé que leur 
envieraient les bureaucrates les 
plus zélés, qu’une commission 
de contrôla se prononce sur les 
cas litigieux. Calmes et sou- 
riants, quelques enseignants 
animent les négociations Inter- 
minables qui sont alors néces- 
saires pour que tout se passe 

- dans Tordre ». 

Une candidate contestée 
ose-t-elle demander sa carte 
d'étudiant au « camarade contrô- 
leur m ? ■ Tu rigoles, s'esclaffa 
c elul-cl, pour qu'on sort fiché 
par les flics. • Un peu plus tard, 
il transigera avec sérieux : 
» Bon. /e vous la montre mais 
je la garde à la main... » 

Après la rupture des négocia- 
tions. obtenue sur un vote eu 
résultat douteux, dans une 
assemblée réduite, avec T Inter- 
syndicale des enseignants qui 
tentait d’organiser en lettres les 
prochaines - réunions pédago- 
giques - qui devraient précéder 
lès examens — comme c’est le 
cas en droit et en sciences 
économiques, — le proche ave- 
nir est plus Incertain dans cette 
moirié de Nanterre que dans 
r autre. 


(II H aurait été plus corrret 
d’utiliser l'ablatif absolu : Ver- 


INCIDENTS 

DANS DEUX UNIVERSITES 


Lyon. — Les étudiants de l'unité 


paient a leur école depuis le 
38 avril, ont décidé, au cours d’une 
assemblée générale réuni b le 
19 mai, de suspendre cette a forme 


prévus dans les réformes en 
coûts, le principe de diplômes & 
la fin de ceux-ci, la limitation à 1 
trots ans du premier cycle, la sé- , 


eue. vingt-deux ans, arrêté, selon 1 


; occupé â deux reprises — le des étrangers. Enfin, le projet 


gouvernement, dont la réalisation 
a été différée, représente & leurs 
yeux « une tentative de prioa- 


rleur de l’enseignement d’archi- 


l r Initiative du secrétariat d’Etat 
aux affaires culturelles, deman- 
dant notamment que la représen- 
tation des étudiants dans cet 
organisme soit mieux assurée. 


quelles Ils sont appelés à étudier 
accroissent leur malaise. Depuis 
plsteuss aimées les promotions de 


qu’lia abandonnent l’action reven- 
dicative. Ils envisagent de profiter 
des cours qui auront lieu d’ic i la 
fin de l’année pour s remettre en 


futurs architectes se succèdent 
dans des bâtiments préfabriqués 
Implantés dans l’enceinte d’un 


RENAULT 14 

LA 7CV DU BONHEUR 



Au volant, le bonheur naît d une accumulation entrent dans b coffre sans broncher, 

de détails : si la ceinture de sécurité senroub b bonheur n est pas loin. Si b pare-brise et les vitres 

avec bonheur, c'est bien parti. Si toutes les valises sont larges, b bonheur entre aussi par les yeux. 


Paul-Valéry de Montpellier, après les 
Incidents des Ceux journées précé- 
dentes, i l'intérieur, puis A l’exté- 
rieur du « campas ». Un peu plus de 
la moitié des candidats Inscrits ont 
composé (la proportion d’absents est 
en général ' moitié moindre). Deux 
étudiants interpellés mardi Z5 mal 
lois des affrontements devant l'uni- 
versité Paul-Valéry ont été déférés 


:r*^- — 

rï UPâlLIL- 




sac de billes d'acier dans sa voiture, 
et un employé de runiversité ira 
reconnu comme nn des membres du 
groupe qui avait fait irruption la 
veille dans les locaux universitaires. 

Les trois autres «étudiants gardés A 
vue ont été relâchés. Dans l’aprés- 


Hs espèrent même « discuter des 
conditions des examens » avec les 
ftma*igT»sLpt3, Mais combien de ces 


d'architecture se conjugant avec 


geignement de la pratique proies - 


débauchés : dans le Rhône, par 
exemple, un seul architecte au- 
rait « monopolisé, en 1975, 90 % 
des commandes de logements so- 
ciaux ». 

L’enseignement dans les unités 
d’architecture repose sur un tronc 
co mmun, mais le diplôme n'est 
national que dans la théorie, 
disent les etudiants, car, dans la 


S ar un incendie ex. îa srcuauan 
es cinq cent cinquante étudiants 
d'a archi » s'est aggravée sensi- 
blement. Chacun ne dispose que 
de 1 mètre carré de surface — 
en moyenne théorique, bien sûr, — 
alors que les textes en prévoient 
11. Le transfert de l’école a été 
envisagé après le sinistre du prin- 
temps ■ dernier. Un terrain et des 
bâtiments situés â Ecnlly, dans la 
partie nord-ouest de l'aggloméra- 


cours d’acquisition. L’un des trois 
bâtiments sera remis en état pen- 
dant l’été et devrait pouvoir ac- 
cellilr une partie des effectifs — 
— cent cinquante étudiants envi- 


A Nice, une bousculade et des ba- 
garres ont eu lieu A llsroe d’une 
nouvelle assemblée générale ténnis- 


munlstes) de la grève, et entre élu- 


dait une requête devant le tribunal 
administratif contre le président de 
l’université, auquel Oa reprochent de 


. " : r ■ 


Si le rétroviseur est joli, la vb est beHe. Si la voilure est aussi habitable qu'un salon, 

S! la suspension esî-à grand débaftement, 1e bonheur b bonheur n'est jamais à l'étroit. 

est moelleux. Si c'est une Renault 14, c'est la 7CV du bonheur. 


PRÉPARATION À 

Sur PLACE ^1». ^ 

OU per CORRESPONDANCE 9W 

% Examen d'entiée en année préparatoire. 

• Examen d'entrée directe en 2* année. 

• Seconde session fin d'année préparatoire. 

O Recyclage d'anglais (seconde session fin d'A_P. et diplôme). 

P c B 78, rue de la Pompe, 

3 r 75016 PARIS - TéL : 504-13-71 



• ERRATUM. — L’article 
publié dans le Monde du 20 mat 
sur l’accord franco-allemand 
concernant les réacteurs surgéné- 
rateurs mentionnait la création 
d’une société commune aux deux 
pays, qui détiendrait le porte- 
feuille de connaissances techno- 
logiques. Le partenaire français 
dans cette société n'est pas Nova- 
tome, comme il était indiqué, 
mais une société de système où 
Nova tome est représentée à 4.0 % 

et le Commissariat à l’énergie 




4 portes, hoyon refevoE>|», 5 places. 8,9laux100à120kmrtiàvaesserfübisée, 

7CY1218 cm 3 . Puissance maxîmols: 9,1 1 sur Iteai' •'type urbem^ 

57 di DIN à 6000 !r/mn. Vîtes» maxi : 143 tcm/fi. ‘ Renault 14 L : 22900 ERenauftUTL: 24000 F. 
6,41 aux 100 à 90 km/h et Prix dés en main au 25/05/76. 
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galapagos 


Artisanat des Andes 

vous offre ses articles 
vacances pour Hommes 
et. Femmes, entièrement \ 
brodés main. i 

16, rue Daophlnc, parta ffl») 
Métro Odéon on Pont-Neul 


LA TUNISIE 
AVEC ZENITH 

Location de villa vt studio à 
partir de 650 F. Circuit 1740 F 
PARIS/PARIS - Séjour hôtel 
1360^ F - location voiture. 




Études en Suisse 

L'Ecole d'Archltectura ATÊENAEDM ottra mua 
formation compléta 

• Architecte 

• Architecte d’intérieur 

• Architecte paysagiste 

CH-1006 Lausanne - Avenue Frais» 3 - TA 1941/21/26 67 39 



2 Hôtels TRANSAT 
en Corse: 



Toutes tes d Btm cfio B fr 

Un nouveau style de confort moderne 
mais traditionnel dans une Ile où il fait bon vivre 
toute l'année mais surtout au printemps 
(juin) et en automne (septembre). 

Forfait par air 

au départ des prindpals* 


vîtes de Fiance. 

Forfait par mer 


hors saison tarif passage 

qui se promènent 


jusqu'au 15 juin et à partir 
du Î5 septembre 
■forfait promotionnel : 

^ par personne 
mr ponton complâtB 
- 3 jours à rHôtaJ MAHAWA 
-3 Jours à rH&tel SAN BAST1ANO 


nrariSmeiat transport aflor-ratour 


Interrogez votre agence de voyages 

Si vous voulez en savoir davantage, 
recevoir de la documentation, écrivez-noug ou téléxez nous: 
HOTHJS TRANSAT, 

Compagnie Générale da Tourisme et <fH6teferis ToarWbtorthur 
92085 PARIS LA DÉFENSE codex 18 
THàpb ono: (1) 77&7AJ05 Télex: GBMAR 630 387 


Pour choisir... 
il faut avoir le choix 

(et les conseils d’un spécialiste) 


listes de mariage 

_ Pavillons 

Christofle 

J2,rueRoyale-8 e 
31, bd des Italiens - 2° 

95 , rnedePassy • 16 ‘- 

' ■ 17, caius de Vînonines • 12* 
Centre Commercial de Parfyll 
Centre Coflimcrdal de 'VâïiyXt 



RELIGION 


Marxisme, communisme et christianisme 


inévit&fc 

rence quels que soient leur hétérogénéité 
et le décalage de leurs perspectives, sont 
le marxisme et le christianisme. Entre les 
deux se joue une partie serrée 1 tour à 
tour, respect de la. régie du jeu, ruses, 
flatterie, effort de concardisme, confu- 
sionnisme» réactions de rejet tout y passe 
selon les moments, les paye, les intérêts, 
le caractère des protagonistes et le rap- 
port des forces. 

Il en est pour se ré jouir que des clercs 
se réclament plus ou moins de Marx.- 
d’antres pour les mépriser ou les tourner 
en ridicule. U en est pour se laisser 
séduire par la main tendue des succes- 
seurs de Thorez ou pour y voir des 
manœuvres sataniques. Peu gardent leur 
sang-froid, soit qnlls prophétisent la 
disparition progressive des religions, soit 
qu'ils annoncent la décrépitude du 
marxisme. Ceux- qui comme Roger 
Garaudy appellent de leurs vœux une 

ANDRÉ MOINE: m combat 
commun pour h libération 


L'eau et le feu ? 

osmose entre ces deux visions du monde 
ne font guère recette. A droite, on pro- 
qul clame à grands cris qu'on ne saurait 
marier l'ean et le feu : à gauche, qu'3 est 
inutile de faire l’apologie de l'athéisme, 
car les Dieux meurent bleu tout seuls. 

Comment ne pas demeurer circonspect 
devant révolution des deux doctrines, 
leurs fluctuations, leur éclatement ? 
Comment ne pas s'interroger devant la 
diminution de leur intolérance récipro- 
que ? Altération réciproque ? Décanta- 
tion ? On plus simplement prise de 
conscience de la précarité de certains 
schémas mentaux hier absolutisés ? 

De tonte manière, il est utile d'écouter 
les orfèvres. Nous analysons ci-dessous 
un article d'André Moine, para dans les 
« Cahiers du communisme - de mai 1976 
« Communistes et chrétiens », « Des rai- 
sons et des dimensions nouvelles », et un 
autre de notre collaborateur Jean Lacroix, 
philosophe chrétien, reproduit à partir de 
« A l’écoute du monde » dans « Eglise 
de Grenoble » de mai 1976 « Marxisme 
et Christianisme » U). Il s'agit de la 


revue du diocèse de Mgr Matagrin, 
vice-président de la conférence épisco- 
pale de France. L'un et l'autre, par des 
chemins il est vrai fort différents, arri- 
vent â une conclusion similaire > un 
chrétien peut adhérer au parti commu- 
niste. 

Ainsi l’homme politique et le philoso- 
phe, le tacticien et le penseur, sans com- 
plaisance et sans concertation, se retrou- 
vent sur un même terrain, celui de 
l'action, sans préjuger de certaines incom- 
patibilités doctrinales. Déjà en 1940-1945, 
puis lors du conflit algérien, communistes 
et chrétiens avalent étroitement colla- 
boré. Aujourd'hui même, du moins en 
France, le nombre de croyants — laïcs et 
prêtres — qui se déclarent communistes 
n’a jamais été aussi grand. Il leur appar- 
tient en priorité d’évaluer eux-mêmes les 
risques pris et de peser leurs respon- 
sabilités. 

HENRI FESQUET. 

(I) Eglise de Grenoble, 11, place des TUleuia 


D’entrée de jeu, André Moine 
cite Grêmetz, membre du 

bureau politique du P.CLR, qui. 


an le sait, fut récemment ] 
de Mgr Etcbëg* ‘ " 
la conférence 


exploités < 


et à reléguer au 
les divisions entre 


de nant la vlslaa 


xnetz évoquait à. l’intention de ces 


problèzr 
nant la 
les hom 
ment espère 
sus ? Aussi ; 
parti cr rmmj 

gmt à faire 
nettement s 


aspirations » des chrétiens et des 

communistes. Au cours d'une 

presse réunie le l’état actuel La 


, ü a de nouveau souligné 


qui abolit 


conoergencez » entre ce que 
veulent les chrétiens et les- com- 
munistes de Monde du 26 mal). 
André Moine enchaîna : « Dana 
les mi lieux chrétiens quelque 


rées. > Il relève « parfois à travers 


«un esprit (Co uv erture x 


mouvement réel _ 

_ Æat actuel. La Dhllosopbl, 
marxiste, le matérialisme dialec- 
tique et historique fondent l’ac- 
tion nécessaire. « fl s’ensuit que 
C athéisme n’est ni un fondement 
ni vn but et encore moins un 
préalable, mais mie conséquence 
logique d’une attitude simplement 
scientifique, s 

« Lutter c’est aimer » 

L’auteur reproche à Paul VI 
d’avoir confondu outrageusement 
matérialisme philosophique 


par nombre de préjugés et 
s fausses. » 

uteur note que la réalité a 
démenti l’idéologie chrétienne qui 
s’ét&lt nourrie des Idées de com- 
plémentarité des organismes so- 
ciaux, dû respect de la propriété 
naturelle, d’un certain égalita- 
risme social, d’équilibre et de 
solidarité entre les différents corps 


■domtnatkm de V argent 
ue comme la négation d_ 
l’Ev ang i l e, ainsi que le soulignait 


de l’ a t h éis me , serait au fond 
l’idéal sur lequel cm devrait se ré- 
gler. Pour nous, ajoute-t-il. « la 
philosophie est au service de 
Vhomme et non l'homme au ser- 
vice de la philosophie ». 

Mais André Moine ne cache 
nullement qu’il existe une diver- 
gence totale, inconciliable, entre 
la conception d’un Dieu créateur, 
extérieur au monde, un au-delà, 
et ceHe du matérialisme scienti- 
fique. Toutefois. 11 note qu’on 
voit des chrétiens se 


33027 Grenoble Cedex. 

Cahiers au cammrunwne, 146, rue du Sfe,u- 
bourg-Polssonniére, 75481 Parla Cedex 10. 

JEAN LACROIX: 
inconciliables, mais... 

Après l’homme politique commu- Jean Lacroix sait parfaitement que 
niste, voici le philosophe chrétien, la pensée de Marx, en s'affirmant. 
L’optique, il va da sol. n’est pas la est passée du développement idôo- 
même. Jean Lacroix se hisse au logique et en quelque sorte huma- 
niveau doctrinal du marxisme et du niste â des analysés scientifiques, 
christianisme. Il s’élève d'abord mais II estime que les motivations 
contre un certain - confusionnisme et la visée n'ont pas changé. Avec 
aussi méprisant en définitive pour fa Althusser, l'auteur admet « une rup- 
merxlsme que pour le christianisme, cure épistémologique » (|). L’athéisme 
qui ont leur cohérence propre. En va se trouver dépassé, et pourtant 
mélangeant tout, on n’étend pas le ce n'est pas un reniement mais un 
dialogue, on le détruit ». accomplissement Marx soutiendra 

Marx entend abolir les racines « un Etat athée est condamnable 
effectives de la croyance en Dieu. Au psree qu’il est encore religieux » • 
lieu d’opposer système à système, ni® Dieu pose encore le problème 
« il creuse par en dessous, décou- do Dieu et se définit par rapport 
vrant les conditionnements de la à Lui. 

croyance religieuse » et, pour ainsi Ouant au matérialisme ->- qui appa- 
dïre, » l'Inconscient collectif ». Pour raît à Marx comme une certitude, 
Marx, â l’opposé de Hegel, la philo- Bl0r ® qu'il n'est qu'hypothèse pour 
Sophie devient « la vérité de la non- J®an Lacroix —, Il se trouve au 
religion ». Malgré révolution de sa centre de la pensée marxiste. Toute 
pensée, Il gardera tou leurs cette Idée affirmation d'un Dieu, d’un Etre épi- 
que « /a critique de la religion est rituel quel qu'il soit, qui ne serait 
de condition première de pes issu de révolution de la matière 


déjà, en 1931, l'encyclique Qua- de la conception 

dragestmo anno. On saisit mieux - 

aojourüümi que F argent écrase 
non seulement les personnes, mais 
aussi les nattons. La «crise», elle 
aussi, est destructrice de l’homme, 
comme l'a dit l'Action catholique 
ouvrière à propos des licencie- 


t Les vieux rêves 

d’amow Centre les classes] 



peuvent être réduits à une con- 
ception philosophique de l’exis- 
tence . Ils vivent tous les deux 
dans le monde des hommes, b 
Avec des approches différentes, 
marxistes et chrétiens trouvent 
un terrain commun. 

« Lutter c'est rimer. » Ce mot 
d’ordre de l’Action cathollçpu 
vtiôre. André Moine le cite 
complaisance et estime qu’en 


fols d’une situation sociale déter- 
minée et d'une spécificité sptrl- 


ouvrière. «fl s’agit tfune 
ntre inédite, génératrice 
Vies , à réchêüe de rfûs- 


tamruent que la bourgeoisie du 
dix-neuvième tiède a tenté de 
substituer à la division des cIars-ps 


l’Eglise 1a distance parcourue de- 


issédantes ». et 


îdance à la rési- 
tianisme nourrit 
protestatrice », 
lt Marx. On doit 


itoement : « fl .ne aise 
athttser » les chrétiens 


Le point faible de cet 
est sans doute la maniî 
sont situées théorie et 
Que l’athéisme soit un j 
départ ou un point t 
qtèü ne sott pas 


fini de 
vrrivée^ 


bat commun pour la 


que les directives et les 


amzdction. Ce qui le cas échéant 
veut provoquer de graves conflits 

de conscience chez les croyants 


peaanaex le nouveau solda 
. gratuit numéro 695 
ECOLE PBBFABATOmS 


EOWSlBB -BU contrôle pédago- 
gique de l’Etat 
t, ne des Pata te -C hamps. 


. avec une concepiUm spiritualiste 

du respect des personnes. 'Dans 

quelque sens que fane la dialec- 

tique théorie-pratique on ne. peut 


caci té politique, comment 


pas i expliquer l’Homme et que 

celui-ci n'est pas son propre Dieu. 


toute critique > 

Tathélsme n’est pas proprement t 
doctrine ; Il est sans concept : 
conditionne roui le reste. » 


. Une visée maintenue 

L'Etat confessionnel est L 

- monstruosité », pense Marx, rejol- christianisme et^ 
gnant ainsi une exigence du Chris- 


saurait être qu'une absurdité. 
» A l'origine de tout. Il y a et il n’y 
a que la madère. • 

Les conclusions sont claires : on 
ne saurait être à la fois pleinement 
marxiste et authentiquement chré- 
tien. Les chrétiens mandates ou les 
marxistes chrétiens déforment et le 
marxisme. Certes, 

w constate aujourd'hui plusieurs 

tianisme, pour lequel l'Eglise et l’Etat marxismes, souligne l'auteur, mais 

doivent être dissociés. Vers 1 840- 11 ne les étudie pas dans Je cadre 

1842, Marx s’en tient à la revendlca- de «»» article, 

don da le religion comme affaire D'autre part, il pose que « sur le 

privée, puis 11 dépasse sa propre plan économique, par exemple — 
critique et posa que la distinction et ce n’est pas le seul, — on peut 
du privé et du public est l'essence être d’accord avec les communistes 
du libéralisme. En soutenant cette et militer avec eux ». » Je ne vola 
division de l’homme d'avec les au- même pas pourquoi, ajoute-t-il, un 
très et d'avec lui-même, - la retlgion chrétien ne pourrait pas adhérer au 
est ta clef de voûte de l'Inégalité parti communiste s’il croit que c'est 
sociale ». Seule une cité socialiste, chez lui, 6 tel moment et dans telle 
qui est précisément la fin de la circonstance, qu’il peut mener le 
distinction du privé et du public, meilleur combat pour des changg- 
pourra détruira les conditions éco- mente valables et s’il veille b ne pas 
nomlques qui soutiennent la religion laisser entamer sa fol chrétienne. * 
et que celle-ci soudent L'athéisme p nfin 

ME "- 1 — —— - ftA'SJï S 

au système marxiste. plus profondes et des plus vfgou- 

La religion est à la fois reflet des reuses qui soient et qu'elle peut ap- 
faiblesses et des impuissances de porter beaucoup aux chrétiens ». En 
l’homme et protestation contre elles, particulier, l'athéisme peut aider les 
Elle part être « momentanément croyants à purifier leur notion de 
progressiste », conduire & la révolte transcendance, qui, en aucun cas, 
mais non à la révolution, à moins « ne saurait être une évasion ». Il 
de se contredire elle-même. revient, dit-il, aux chrétiens de mon- 

Pbur Marx. - rerreur profonde du trer que le Chris! n'est pas un 
christianisme, c est qu’il nie le rela- - détour » mais la plus haute fol en 
non directe de r homme à r homme », l'homme et sa plus haute réalisation. 

11 y . une méd| atlon. c'est-à-dire Cest du même mouvement qu'on 
un médiateur concret, te Christ En aime soi-même les hommes et Dieu, 
niant toute médiation, l'athéisme Le christianisme n'est pas fondé sur 
°?"-‘" ert ' r «" «btom d. ridé, de péché mais dST, rfSstaî 

r nomme » et son authentique soda- des péchés. 

Ifté, Le marxisme suppose donc 

('athéisme, qui *st considéré » comme 

une condition négative et préalable- 
ment rempile de la réalisation plé- 
nière de la eocialltô ». 


(1) L'épistémologie est T étude cri- 
tique des sciences rtaotinfie & déter- 
miner leur origine logique, leur 
valeur et leur portée. 


Lentilles de contact miniflexibles. 
Encore plus petites. 

Plus légères. Plus douces. 

A la gdmme de ses lentilles de contact spéciales pour yeux sensibles, 
■YSOPTÏC rient d’ajouter les miniflexibles : flexibles en raison de 
leur extrême minceur, ces mini-lentilles au contact très doux sont 
agréables à porter et totalement invisibles pour votre entonrage. Si 
vous êtes encore réticent on si vous avez dû renoncer & porter d'antres 
modèles de lentilles, venez les essayer. Gratuitement. 11 y a de grandes 
c h ances pour qn’elles vous conviennent. 


Ta formez-vous chez: 

YSOPTIC 

80, Bd Mal «herbes - 7S008 PARIS 
TéL ; 522.15.52 

Documentation tt liste des camspasiùats 
français et étrangers sar demande. 



V.YSOPTIC 
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RELIGION! 


Aux feinfes-Maries-de-la-Mer 

Mgr ETCHEGARAY A BÉNI 

LE PELERINAGE DES GITANS 

Mgr Roger Etchegaroy, archevêque 

tS H ainI T M ^”' dé " , “" MC, ‘ S 

derant plas de dix mille gitans. 

Juché sur une barque, encadré de 
plusieurs gardians, J'archoréque a 
wni tous les a gros (lu voyage, pré- 
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LETTRES 


Marie Jacob* et sainte Marie Sa loi 


qnH allait être reçu très proehai- 

ualre n du président Giscard d’Es- 
ta ln g. AL Patrac demandera an 
représentant dn chef de l'Etat qne 
désormais les gitans soient dispensés 


(Suite de la première page.) 

Mais Bertrand Poirot-Delpech 
superpose les genres. Pages super- 
bes et morceaux de bravoure 
mêlent, croissent et nouent l'in- 
trigue sentimentale à la chronique 
politique. Car nous sommes en 
mal 1968. L’auteur mène le jen et 
débrouille les pistes par le double 
truchement de Franck, sorte de 
Père Joseph et de Diable boiteux 
du régime, que comble son s statut 
de souffleur Inconnu » et d'un 
garde républicain passe-partout, 
ce Tonio. déjà cité, qui ressemble 
comme un frère cadet au jardinier 
d ‘Electre. Sur i'échiquler sub- 
til des passions et des ambitions 
qui occupèrent cette époque, il 
déplace à sa guise, pour son usage 
et pour le nôtre, les acteurs des 
journées folles, redistribue les 
rôles, gomme le script des ver- 
sions officielles et trouve la vérité 
dans sa propre Invention. 

A quelques licences près, dont la 
moindre n'est pas d’avoir conduit 
la fugue du général de Gaulle Jus- 
qu’à la station de métro Baiard. 
sous la pancarte « direction Cfaa- 
renton *. avec pour tout bagage 
un transistor et un sac Adidas, et 

non. comme le veut un autre canu- 


1968 et les grands de ce monde 


lar, & Baden-Baden, ehp» Massa 
(« il est bon Que Vopinion me 
croie perda_ âfû« je crams que 
cette mise en scène de Baden ne 
soit pas digne de de Gaulle », dit 
de lui-même le général), le récit 
qu’il nous donne de ce qui fut le 
r o r m 1 d able psychodrame d'une 
société en mal de père renvoie à 
sa médiocrité la pâtée lyrique 
qu’on nous sert. & l'ordinaire, sur 
le sujet. 

De cette révolution qui s’éteignit 
dans la rétrospective. Je n’ai pas 
lu, depuis huit an*, relation plus 
exacte. Ce qui prouverait qui] 
s’agit d’un ro man Rien n’est vrai 
tout est vrai. Quatre ou cinq hom- 
mes politiques extraits du réper- 
toire contemporain traversent le 
champ sur lequel Bertrand Poirot- 
Delpech promène sa caméra, m^ic 
les Grands de ce monde ne tirent 
réalité que de l’imagfnaJre. L’illu- 
sion est si grande que, le livre 
refermé. Je garde la curieuse 
Impression de n’avoir rencontré 
que ceux qui n’existent pu* Eux 
seuls prennent corps et vie. Les 
autres, qui ont eu le tort de ne 
pas attendre Poirot-Delpech pour 
naître de son talent, sont traités 
au crayon et flan* la marge. 


Oublions -les. Ils sont là. je sup- 
posé, comme les figures gravées 
de Ghlberti sur le fond de la porte 
du paradis, au Baptistère de Flo- 
rence. pour souligner les hauts- 
reliefs du premier p lan. 

Sauf de Gaulle, bien entendu, 
transformé en témoin philosophe 
et goguenard «Tune histoire dont 
U est déjà sorti. < J’ai prêché la 
vertu, Ve] fart, le patriotisme, parce 

qu’on me les avait enseignés ~ H 
n'empêche que fourni été le pré- 
sident sous lequel ces valeurs cer- 
taines et ces contraintes héroïques 
auront cédé & V appétit de jouis- 
sance, » On sent au demeurant 
quH S'en fiche. De Gaulle a dû 
rire souvent du personnage légué 
à la légende. 

Je ne pense pas qu’il ait Jamatc 
songé à changer quoi que ce fût à 
la société de son temps. H a Jeté, 
par exemple, la participation aux 
ouvriers comme on lance des miet- 
tes aux pigeons de Saint-Marc, et 
faisait du social comme on fait du 
tourisme. C’est un contre-sens 
asses habituel que d’habiller en 
visionnaire ce pragmatique dont le 
génie tint au coup d’œil sur rim- 
médlal L’avenir ne le hantait pas. 
Je crois qu’il est mort sans cha- 


grin. Ce regret d'un de ses par-, 
tisans : e Dommage ctrïZ se soit 
condamné au public de VEtoüe 
au lieu de garder celui de Chctr- 
léty qui était le sien quand, eji 
1940, ü jouait les Cohn-Bendit à la 
&B.C. a n’a pas de signification. 

Bien que je souhaite ne pas les 
froisser, je dirai que ce langage 

typique des gaullistes de gauche 
a une résonance comique. De 
Gaulle était l’ho mm e de pouvoir 
par excellence, comme La droite 
seule peut en fournir. H accom- 
plissait un destin. Le reste ne le 
concernait pas. J’ai observé 
naguère que de Gaulle durerait 
plus longtemps qne son œuvre 
dans la mémoire des Français. Les 
cinq années qui nous séparent de 
sa mort m’en convainquent. 

Pour les foules fidèles, le gaul- 
lisme s’est déjà figé en un lien 
de pèlerinage. Poirot-Delpech 
ajoute : a Lourdes sans la grotte, 
autant dire : une piscine. » 
J’aime cependant que le vieil 
homme prenne la peine, avant de 


mande un portefeuille : c Etes- 
vous sûr de ne pas préférer la vie 
à tout ça ? s, on qu’il ose avouer : 


« J’ai été fou de répondre à d’As- 
tier que le bonheur n’existe pas. 
Ceux qui essaieront de me succé- 
der devront s'en souvenir »; j’aime 
qu’il ait su que le monde tomme 
en rond ; que les révoltés s’affran- 
chissent en imitant leurs maîtres: 
que les mangeurs de feu n’allu- 
ment pas les incendies. Et qu’U ait 

fait quand même le 18 juin. 

Comme si. quelque part où nul 
n’aurait accès, tout acte avait un 

Mais revenons au livre : sur le 
théâtre de mai 68 ne s’agitent pas 
que des ombres. Les malin» et les 
puissants jouent leur partie sans 
s’attarder à l’accessoire. Le pro- 
moteur : * J’achète du non- 
constructible et je vois venir. » Le 
mage : c Je tire du pognon aux 
gens qui ont du fric,’ des kilos ou 
des complexe ,s à revendre. » 

L’homme de mufai : a Défendons 
les valeurs chrétiennes. » Et le 
curé : « Votons sur P existence de 
Dieu. » Quant aux Grands de ce 
monde, si J’ai bien lu Poirot-Del- 
pech, Ils sont trop petits, mon n.ml. 

Le pire est- il si sûr ? 

FRANÇOIS MITTERRAND. 

•k Les Grands de ce monde, de 
Bertrand Poirot-Delpech, Gallimard. 


Désormais Darty offre gratuitement 
1/3 de son espace publicitaire 
presse aux organisations 
de consommateurs et à l'INC 

Voici à droite l’emplacement offert par DARTYaux organisations 
de consommateurs et à l'Institut National de la Consommation. 

Un emplacement similaire leur sera réservé dans-toutes les 
annonces que DARTY fera paraître dans la pressa 

Cette proposition est valable Jusqu'au 31 août 1976 et se 
prolongera si elle reçoit un accueil favorable auprès des 
consommateurs. 

Les représentants des consommateurs ont ainsi l’opportunité 
de s'exprimer librement sur tous les sujets. 

Dès maintenant, si vous avez un problème que vous aimeriez 
voir soulever, n'hésitez pas à profiter de cette rubrique en 
leur écrivant. 

Voici leurs adresses : 

Organisme public au service des mnsnmmafaniy 


INSTITUT NATIONAL DE IA CONSOMMATION ILN.C.1 98 rue de Sèvres - 75007 PARIS 

Organisations nationales de conso mmate urs 

COMITÉ DE COORDINATION DES COLLECnVTTÉS 5 rue de I Arâtion 
91600 SAVIGNY/ORGE 

CONFÉDÉRATION NATIONALE DES ASSOCIATIONS PORUIAIRES FAMILIALES [GNAP.FJ 
28 boulevard de Sébastopol - 75004 PARIS. 

CONFÉDÉRATION NATIONALE DE IA FAMILLE RURALE IGN.FJD 
81 avenue Raymond-Poincaré - 75016 PARIS. 

CONFÉDÉRATION SYNDICALE DES FAMILLES ICSJÜ 54 boulevard Garibaldi - 75015 PARIS. 

FÉDÉRATION DES FAMILLES DE FRANCE IFJEFJ 28 place St-Georges - 75009 PARIS 

FÉDÉRATION NATIONALE DES COOPÉRATIVES DE CONSOMMATEURS IFALGCI 
27/33 quai Alphonse Le Gallo - 92100 BOULOGNE 

FORCE OUVRIÈRE CONSOMMATEUR (F.O.C1 198 avenue du Maine - 75014 PARIS. 

LABORATOIRE COOPÉRATIF D'ANALYSE ET DE RECHERCHES (LCRA) 

16 nje Maignan-Larivière - 95390 SAINT-PRIX. 

ORGANISATION GÉNÉRALE DES CONSOMMATEURS (ORGECO) 

21 rue St-Augustin - 75002 PARIS. 

UNION FÉDÉRALE DES CONSOMMATEURS IU.F.G! 7 rue LéonceTTeynaud - 75016 PARIS 

UNION FÉMININE CIVIQUE ET SOCIALE IU.F.GSI 6 rue Béranger- 75003 PARIS 

UNION NATIONALE DES ASSOCIATIONS FAMIUAIES ef ses unions départementales 
IU.NAFJ 28 place St-Geoiges - 75009 PATIS 

Celui qui ose ouvrir le dialogue ^3 
mérite votre confiance H J 
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JUSTICE 


LA DÉPOSITION DE L'ANCIEN PRÉFET DE LA CORSE SUR L'AFFAIRE D’ALÉRIA 

M. Gabriel Gilly souhaite que la Cour de sûreté 
fasse preuve de sagesse et non de sévérité 


L’audition de M. Gabriel Gilly. préfet 
de la Corse au moment de . l’affaire 
d’Alêrîa. aura mardi 25 mal. devant la 
Cour de sûreté de l'Etat, résumé l'essen- 
tiel des débats. Ce témoignage a été 
l'occasion de souligner l’ambiguïté et les 
difficultés du procès qui est fait au 
docteur Edmond Simeoni et à ses amis. 
- Je n’ai connu que deux adversaires en 
Corse 3 la fraude et la violence -, a répété 
avec insistance M. Gilly. C’était tout le 
thème de sa déposition qui reflétait ainsi 
une démarche hésitante entre l’indul- 
gence et l’accusation. Si le deuxième 
terme de cette déclaration est à charge, 
le premier ést & décharge. 

M. Gilly a accusé les militants de 
. l’ex-ABC Cil de s’être livrés à nue 
• action insurrectionnelle ». H a vive- 
ment reproché au docteur Simeoni 


d'avoir « toujours été séduit par la vio- 
lence » et d’avoir « succombé à cette 
séduction », mais il n'en a pas moins 
reconnu la pertinence des analyses cri- 
tiques faites par le mouvement autono- 
miste sur la situation de 111e, dénoncé 
à son tour le « scandale des vins » ou 
la fraude électorale, et - souhaite » fina- 
lement que la Cour de sûreté de l’Etat 
fasse preuve de - sagesse » et non pas 
de « sévérité ». Dans cette intervention 
longuement méditée et dont il a lui- 
même mesuré la portée, le préfet n’émet- 
tait pas seulement un avis personnel. 
11 a également exprimé l’embarras du 
gouvernement devant la « question 
corse ». 

Témoin de l'accusation, partagé entre 


une indication sur la tournure de 
procès. N^a-t-U pas signifié que le gou- 
vernement ne pouvait ni, d’une part, 
s'empêcher de faire sanctionner l'action 
dangereuse des autonomistes en Corse 
ou ailleurs ni, d'autre part, susciter 
une répression trop dure sous peine 
d'attiser de nouvelles colères ? La 
discussion à laquelle ce témoignage 
a donné lien aura, en tout cas, permis 
au docteur Simeoni de redire qu’il avait 
toujours accepté de prendre sa part de 
responsabilité dans le drame d'Alérîa. 
mais que celle-ci n’était pas entière dans 
la mesure où — comme le pensait un 
témoin entendu précédemment — on 
avait donné 1 Impression dans cette 
affaire de vouloir « écraser une mouche 
avec un bulldozer » O le Monde » daté 
23-24 mai). 


deux attitudes, M. Gilly a semblé donner 

ligné que la décision de faire n’y a pas vraiment répondu. C’est 


Invité par 3e président à décrire Après avoir affir mé que . _ 

les «prémices» de l'affaire d’Alé- ccuso directe d’Aléria, c’est le venir des renforts aussi consi- le president qui. en guise de 

ria. M- Gilly a d’abord dépeint 1a cou près de l’ARC à Carte » (2), dérables avait pratiquement été réponse, a fait remarquer que 

situation économique de l’He, en M. Glüy a signalé que le principal prise dès le défaut de l’occupation l'on ne pouvait demander aux 

reconnaissant que «sur ce phan tort du docteur Simeoni est d'avoir de la cave, alors que les eoçcu- responsables de la sécurité pu- 

VARC a eu des experts qui ont déclaré alors : « L'affrontement ' "" — J ' ' 

lait du bon travail, travail dont sanglant est inévitable. » Mais il .... ... , .. . 

tmtion s'est inspirée ». a admis que l'ancien leader de même les défenseurs ont Indiqué l'inégalité, a Mais agit-on de la 

longuement exposé les l’ARC avait certainement en dl- que la saisine de la Cour de sorte à chaque lois que l’ordre 

-«pect s du triple a scandale sent cela, «eu peur d’&ùre dépassé sûreté de l’Etat avait été décidée public est troublé ?, dévale rèp” 

de la viticulture corse», qui était par des éléments extrémistes qui peu après, soit vingt-quatre heu- quer M* FlllppL. H semble qu’c.. 

directement à 2’orîgne de la déci- faisaient courir à tout le monde res avant la fusillade. ne se le permette que pour la 

sion prise par le docteur Simeoni les pbis graves dangers » et qu’il Corse. Combien de fois la loi 

d’occuper, le 21 août, la cave vlni- avait tenté une « reprise en „ IW Jnnnn/vr mnvorfar « a-t-elle été bafouée dans de sem- 

cole de M. Henri DepelUe à main » en décidant une -opération * Q0ÏU166S UIGXSCtfiS 2> blables conditions sans que l’on 

Alerta. .... spectaculaire à Alérla. m Qniy n’a nas démenti ces fasse intervenir une telle armada. 

Ur de nombreux points, le pré- Pour instdfler lTmDortance sur- t— -»■ - — •« ■- -> irutinni «n*ii ,-oi 

fet 


Sur de nombreux points, le pré- “"Pour justifier l’importance sur- indications. * pas ^ *pl as * T n’a L’avocat a indiqué qu’il avait 

t a rejoint les theses de l’ARC. prenante des forces de- l’ordre dé- démenti les déclarations des ac- assisfai en_ 1975 quelques mois 


H a rappelé que des poursuites pêchées à Alêria, M. Gilly a sou- cusès selon lesquelles les premiers avant l’affaire d”Alèna, à une 
avalent été engagées en 1973 tenu qu’il régnait & ce moment renseignements obtenus par la manifestation en tout point 
contre des négociants qui avalent un climat d'insécurité tel que des préfecture avaient considérable- comparables à Tourves (Var) où 
abusé des procédés de chaptalisa- précautions Inhabituelles devaient ment exagéré le nombre des ma- « un commando armé » s’était 
tton et de coloration. Il a surtout être prises. H a déclaré qu’après nlf estants et l’importance de leur retranché dans une ferme pour 
souligné le « scandale » de la com- l'arrestation d’un militant auto- armement. Mais te préfet a fait s’opposer à une vente Judiciaire, 
merdalisatian des vins — « le plus nomiste devant passer en juge- observer qu’en tout état de cause, K Les manifestants comme tes 
SSL** -T ylSÏÏKÏÎ* iiSKj!? »«* à Ajaccio le 22 août* des u s'agissait d’un « commando /on» d f {ordre sont repartis 
négociants a laire de la cavalerie, « menaces très proues» avalent armé » et qu’il avait le devoir da comme ils étaient venus », a-t-il 
«4 employer la pratique des été lancées par des inconnus et faire respecter l’ordre public: U conclu. 
trottes en cascades, ce quireve- que l’on avait dû faire protéger a afflnnàd’autre paît, qu’il avait T ^ miF 

nait à ne pas payer les v iUciO- fi» barrages et les centrales Sec- appris que certains « insurgés » La . courdevait entendre ce mer- 
ieurs». triques de l'Ue. D’autre part* le avalent déclaré dès le début de Gnenn “ sous- 

S S i Ce j^, ha ^f re ’ Jkgffièmie préfet a fait état de renseigne- l’occpation qu'ils étalent prêts à de ^ astla -* ai d 5* 

sc an dale dé noncé par le préfet est men te selon lesquels a de nom.- tirer sur tout gendarme qui ten- ava ^_A t ^ chargé de 

cebü des «terres». R a précisé : freux pieds-noirs étaient prêts à teralt de pénétrer dans la cave, diriger sur place 1 opération maln- 
eDans de trop nombreux cas les défendre coûte que coûte les inté- Le Dr Simeoni devait alors faire tien 1 ordre - 

so nt a ccaparées^ par de de M. DepeiOe. qui était Vun remarquer que les pouvoirs pu- en a une rnoun 

grands p ropriétaires ». av an t de des leurs b, et le témoin a ajouté : biles auraient pu facilement vé- FRANCIS CORNU, 

aire remarquer que certains « Je w voulais à aucun prix d’un rlfïer leurs Informations et se 
«sont des omis de \ARC ». Puis affrontement entre Corses et renseigner sur les Intentions réel- 

Q Pieds-noirs. » les des manifestants. * n est % Le parquet du tribunal de 

““Les défenseurs du docteur SI- inquiétant de penser , a ajouté te a ouvert une information 

h™, r)11 „ meonl ont mis en doute à ce sujet ^ n ” m — - 

les craintes du préfet, en faisant 

notamment valoir le nombre de sur des- données inexactes, 
de ls défense en déclarant à 2 oc- télégrammes de svmnathle adres- 


& 


de M. Stéphan 

caâon ou’nne « filial b b de PARC teiegrammesae sympatme après- M’ Püippi a rappelé que les Buxln. Son fils Frédéric, âgé de 
tuforganlsme d’étoïdes, s^étattUée 5® manifestants avalent dès le début dlx-sept ans et -demi, a été blessé 

& îwrtMnrinHiuîr^M'Âi des _ mpatrlés d Algérie résidant de leur action annoncé leur inten- sérieusement au visage par une 

encorsa tion d’occuper la cave pour attirer bombe lacrymogène reçue alors 

Dénonçant la « démesure » du l'attention sur les « fraudeurs » et, qu’il se trouvait au quartier Latin 

déploiement de forces autour delà ^ cas, mettre fin à la manl- dans l'après-midi du 15 avril der- 


(Une véritable armada? 


escadrons de gendarmes mobiles. 
Le témoin & toutefois rejoint le trois escadrons de CAS, soit près 
docteur Simeoni dans la dénon- de six cents hommes, six héli- 
dation de la fraude électorale. H coptères et des engins blindés 


cave occupée par les manlfes- 

un défenseur, M" Raymond en organisant une réunion d’in- étudiants contre la réforme de 
jj luiod devait déclarer :« FaDatt- .formation. L’avocat pose cette l'enseignement. 
a faîne venir du continent trois question : «Que serait-ü advenu 
M si l’on n'avait pas donné l’ordre 


'at toi -mê me^ lmr complice., a f M Utton an bout d a giat re jouis îter. 1 Jore de la m ylf esteUon des 


d’investir la 


i reconnu sans réserve qu'il fal- pour mettre fin à Faction de quel - (1) 1/ Action 


de Paris a condamné, par défaut, 
à six mois d’emprisonnement, un 
renaissance objecteur de conscience, M. Didier 
août Bartet. vingt-sept ans, qui ne 


pèse sur leur élection », 


défense, ont, d’autre part, sou- rinieole d’AIarta. 


la Corse a ^Si _ _ 

ViîÆn s,est pas présenté, mu» u« 

’ Jl» côîm. «ÏSÎt priSiS « 1975 . i inapital Bcmcicaut. 

quelques Jours l’occupation de la ou 11 avait été affecté, et qui b 


disparu depuis lors. 


Réunis en congrès à Strasbourg 

Les notaires ont dénoncé la publicité mensongère 
faite à propos des achats 
de locaux en multipropriété 

De notre envoyé spécial 

Strasbourg. — Au congrès. des notaires de Strasbourg, consa- 
cré « à la pratique et à l'évolution de la copropriété » l - le Monde » 
du 26 mai), M. Hubert Gence. rapporteur général, a rappelé que. 
d’une façon générale, La loi du 10 juillet 1965 et le décret du 
17 mars 1967 ne sont ni suffisamment clairs ni toujours capables 
de répondre aux besoins d'une nation qui. depuis dix ans, a 
beaucoup évolué. 


Sur le rapport de M* 


laquelle \ 


ont adopté les propositions qui peut plus être contestée après v 


prlétaires exigeant - 

nim e. ns critiquent, par exemple, par l'évolution récente de la t 


veto au changement de destina- 
tion de l’immeuble. Les notaires 
sont cependant restés partagés 
ur le point de savoir a‘” ' 


propriété. Les notaires sont 
tombés d'accord pour constater 
J 'inadéquat! on de la loi de 1965 
propos des grands ensembles 


2fn-Blcéfcre, Ils se sont ralliés à 
système fédéral ». 

générale de J’ezisenï- 

ble ne devant comprendre que 
les membres des conseils syndi- 
caux et les syndicats secondaires. 


Les notaires ont ensuite étudié. 

sur le rapport de M” Christian 

Ysnel. de Rouen, la question du elle à l’organ isa tion des loisirs 


r multipropriété » est liée. 


principe. 
>els de font 


» par plusieurs per- 
.. i partagent la jouis- 
sance dans le temps. Sur ce point. 


dans certains cas. cette _ 
n’aboutit qu’à des inégalités. Les f a j re croire 
no t a ires proposent notamment qu'ils achètent cette propriété 
que soit inscrite dans la loi la £ lors qu - en rtallté la société 
possibilité de négocier « une « vendeuse » reste bel et bien le 
convention forfaitaire dsxecu- vrai propriétaire. Ils ont soull- 
tton i entre l'acheteur et l’açque- „ £ les d’un tel vide jnri- 

K5;, ^ n ,° t î?. es ..® on . t ,. taItefoti diqne et suggèrent (rapport de 
., è , J™ M* JacquïsBenne. de Montpel- 

« solidarité lega.es entre le ven- üer) statat riel soit conrért 
ÎJ: à la multipropriété. 

OLIVIER POSTEL-V1NAY. 


LES ECOUTES AU < CANARD ENCHAINE > 

Onze policiers de la D.S.T. n'ont pas déféré 
à une convocation du juge d'instruction 

RL Hubert Plnsseau. le magis- que «le Canard enchaîné prend 
trat chargé d’instruire l’affaire acte de ce refus de comparaître 
des écoutes au Canard enchaîné qui aura à ses yeuJ. comme- aux 
depuis que AL Alain Bernard, yeux de tout le monde, valeur 
_ j j.. [ d e i a p ar i de ceux qui 


procure- 
• Bastia. 


avait décidé des 


de confronter avec divers témoins, alors que la chambre d’accusation 
les 24 et 25 mai, onze inspecteurs confirmant l’opinion exprimée par 


lui a fait savoir que ses policiers cette comparution. 


se présenteraient pas à 
cabinet. 

Dès 1 qu'il 


M' Roland Dumas a donc 
demandé au juge d’engager contre 
policiers défaillants la 


Canard enchaîné, partie civile, a cédure pénale, l'article 109 pres- 
remis à M. Pinsseau une note crivant notamment dans son 
dans laquelle il lui fait part deuxième paragraphe « Si le 
de l’indignatLon de son client, et témoin ne comparaît pas. le juge 
proteste ■(devant autant de dèsin- d’instruction peut, sur les réqui- 
olture». sitions du procureur de la Répu- 

L'avocat déclare notamment ■ 


AUJOURD’HUI 


MÉTÉOROLOGIE 



mm Ugnes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars 0© mb vaut environ % de mm) 
^ Zone de pluie ou neige V averses (forages to b Sens de la marche des fronts 


Evolution probable au temps 


France entre te mercredi 26 mai la teznpéi 




s matin, mais Cherbourg. 14 et 8; Clermont - 
■ i 11; Dijon, ai i 


t, et la Jeudi 27 mol A 1» moitié suû-ouest du pays Grenoble. 17 et 13; Lille, 30 et 7 ; 

neore et ie jeuai « ““ ■ „„ rapport 4 mercredi. Lyon, 16 et 13; Marseille, 21 et 16; 


d’air traie eubelstertrat JÏ’.JSSÆ”* *'*<**- 


sur te France en borda» d’âne s 


dépresslonnalra située sur l'Allema- 
gne; Dlw nouvelle perturbation, 

actuellement but le large' Atlantique, — — _ _ 

eupproebera des pjmlon^ atmo^bérlqae réduite 


Dans la soirée, le i 


Nies, 20 et 16: Paris -Le Bourget, 31 


Températures relevées h l'étranger : 


1 018.2 millibars. 


& Paris -La Alger. 26 et 17 mal; Amsterdam, 


Températures (le premier chlfrre 
indique le maximum enregistré — 
coure de la journée du 25 mol : 


: Athènes, 23 i 
8 i lies Canaries, 22 


averses. Ailleurs, alterneront éclair- indique le maximum enregistré au Copenhague, 13 et 9; Genève. 15 

... ■- * *- ■— — — ■ - *- et 12; Lisbonne, 22 et 12; Londres, 

18 et 8 ; Madrid. SB et 12 ; Moscou. 

23 et u; Hew-Yorfs, 17 et 12; 

Bordeaux, 19 Palzna-ds-MaJ orque; 29 et 13 ; Home. 

i et 7 ; Oms. 17 et 8 î 22 «t 12 ; Stockholm, 34 et 7- 


! sod-Ouest second, le minimum de te nuit du 18 et 8; Madrid, SB et 12; Moscou, 
-- -i 28 ) ^AjMda 22 et J3 degrés ; “ “ * — - 

produiront dans l'intérieur. H fer» et 4 ; Brest, ■“ 


r le pourtour du golf® du Üon. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N“ I486 

a 3 4 5 6 


m 


délicats attouchements ; Pas his- 
torique. — 6. Devenir propriétaire 
(épeiéj ; Aux trousses d’un débi- 
teur. — 7. Myriapode : Particule ; 
Sans aucun doute. -— 8. Harcelait 
les ho m m e s., mate n’épargnait 
pas non plus les dieux ; End ' 
u un certain corps. — 9. _ 
retenir J’attention, il faut vrai- 
ment qu’elles soient sérieuses 


Solution du problème 
Horizontalement 
L Gâte -sauce (et. coq). — H 
Avantages. — HL Gère; Ino. — 
TV. Ttrent — V. Edite. — VT. 
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Avantages. — HL Gère ; Ino. — 
TV. Tirent — V. Edite. — 
Seau ; Ti. — VZZ. Ee ; ND ; Ee. 
vm. Content. — rx. Bâtisseur. 
— X. Art ; Eu. — XL Stoppeuse, 
rertlcaicment 

1. Gage rie ; Bas. — 2. Ave : 
_ 3. Tartes ; Otto. — 4. 


Conjonction ; Exposé à tous les — 8. Cent : Têtus. — 9. E.S O 
vente. — IV. Mène une vie de Aïe ; Rue (cr. lacune). 
chien— et ne s'en porte pas plus _ , 

mal ; En Syrie. — V. Un bon GUY ' 


principe. — VL Résume une 
phrase lunaire ; Examine atten- 
tivement — VIL Un de parti- 
cipe ; Suivait te train des équi- 


d’une constatation (épelé). — EK. 
Plus ou moins bien tournée. — • 
X. Pas un mot ne lerar échappe : 
Pin de participe. — XL Ne font 
qu’aller et venir. 

VERTICALEMENT 
1. Est appelé a aller haut et 
loin ; Abréviation étrangère. « 
2. Plus proche de la. tombe que 
du berceau ; Porta un coup fatal. 


— 3. Symbole chimique ; Dé- 
montre ; Pas flottantes. — 4. 
Orientation ; La moitié de l'Asie ; 
Gagneraient à être un peu moins 
simples. — 5. Soumettent à de 


Journal officiel 


tiïfjsÿi? jaunai o// *“‘ 

DES DECRETS 

• à 3a participation 
des établissements d’hospltallsa- 
fï 0n r J ,r .\ Vés à but no ° lucratif â 
1 exécution du service public hos- 
pitalier ; 

• Relatif aux concours de 
recrutement des * maîtres de 
“£*»»». abrégés des dtzei- 
plines juridiques, politiques, éco- 
hoimqute et de gestion, et arrè- 
tés du 24 mai 1976 relatifs aux 
modalités d’application de ce 


faction le fait que le juge d'ins- 
truction ait pu enfin entendre, 
en qualité de témoin, l’épouse 
d'un Inspecteur de la D.S.T-, 
Mme Chantal Grosset. employée 
à l'époque des faits en qualité 
de secrétaire dans une des entre- 
prises effectuant des travaux dans 
les locaux du Canard enchaîné. 


M. PHILIPPE 5IM0HH0T 
HT INCULPÉ DE VOL 
DE DOCUMENT ADMINISTRATIF 

M. Philippe SLmonnot. ancien 
collaborateur du Monde. 


de la publication dans le numéro 
du 9 mars d'une note confiden- 
tielle de M. Ramei, chef de /a 
mission de contrôle des entreprises 
pétrolières (cf. le Monde des 7, 


M' Henri Leclerc. _ 

a Cette note, relative ou proiet de 
fusion Hlf- Aquitaine, dont p er- 
conteste l’authenticité. 


b perte de contrôle de l’Etat sur 


des actifs industriels et miniers 
appartenant à la collecttvUé 
nationale. Si cette preuve n’avait 
pas été publiée. Vaj faire risquait 
d’être réglée dans le secret des 


cabinets ministériels. Parce qu'il 
sait maintenant qu'un large débat 
public doit s'ouvrir à cétte occa- 
sion, M. Fourcade tente une 
manoeuvre de diversion en dépo- 
sant une plainte pour pol de 
document. » 

« J'estime n’avoir accompli que 
mon devoir de journaliste et de 
citoyen, a ajouté M. Simonnot- 

Je viens d'être inculpé. Cda me 
permettra d'avoir tous les moyens 
de me défendre contre cette accu- 
sation calomnieuse. » 
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Bemardo Bertolucci 


«Vivre et bouger au sein des contradictions 
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Bertolucci. il ne tient pas. ce 
luxe, à des raisons économiques — » le 
film est relativement peu coûteux si l’on 
considère l'Importance des acteurs, le nom- 
bre des ([(jurants, la durée du tournage. — 
mais au fait que j'ai pu suivre les saisons, 
accordant mon travail au rythme do la 
campagne, et au tait que J'ai pu ma 
référer à divers styles : le mélodrame 
verdlen. la forme narrative du XIX* siècle, 
le - musical » chinois, la tragédie éllsa- 
bélhalne. 

- Si l'on m'accuse, par exemple, d’avoir 
caricaturé Attila et Reglna — le couple 
fasciste — surtout dans la séquence où 
ils tuent un entant, je réponds que ces 
minables Macbetns de campagne appar- 
tiennent à la tradition éllsabéthalne. A 
cette époque, on coupait les bras, les 
oreilles, les tâtes, on étouffait les enfants, 
et personne ne s'étonnait Ainsi, J’ai utilisé 
sans problèmes tout un matériel culturel, 
et derrière la caricature — dont Je n'ai 
pas honte — Il y a le refus d'évoquer le 
fascisme avec le naturalisme que l'on a 
souvent vu dans Ib cinéma italien. 

» Je montre d'abord la naissance du 
fascisme dans le microcosme qui est l'uni- 
vers du film, fascisme inventé dans le 
secret d’une église où le patronat fait la 
quête pour payer les bandes des - chemises 
noires». Puis, au-delà de cette dimension 
historique, je montre en quoi Attila et 
Régina sont, eux aussi, deo victime® : Ils 
représentent l'agressivité de la classe patro- 
nale, ils Incarnent tout ce que la bourgeoisie 
agricole n'a pas le courage d'être direc- 
tement. Pour ces deux personnages, je 
revendique la liberté de caricature, car, 
d'une façon générale, Je pense qu'un auteur 
a droit à tous les registres et doit pou- 
voir disposer de tout l'espace qu'il lui faut. 

— Vous avez pris, dans ce tilm, 
beaucoup d’espece. 

— Cet espace, dont j'ai eu en effet besoin. 
Je l'ai gagné, peut-être prosaïquement, grâce 
au succès du Dernier Tango. Et, puisqu'il 
faut vivre et bouger au sein de contradic- 


tions, j'ai été surpris que l'on ne me 
demande pas, à la conférence de presse 
du Festival, comment J'ai pu réaliser, pour 
trois distributeurs américains, un film aussi 
précis politiquement 

— Ou’ast-CB, pour vous, un film poli- 
tique ? 

— Politiques, les films le sont tous et. h 
travers eux. s'accepte ou se refuse la 
lecture d'une réalité Imposée par la classe 
au pouvoir. Mais, plutôt que politique, 
1900 est un film Idéologique ayant pour cosur 
la mort du patronat, donc le triomphe du 
communisme. Ceat pourquoi la base du 
film est le 25 avril 1945, une journée qui 
contient tout le siècle, une Journée qui, 
pour être comprise, nécessite d'être éclairée 
par tout ce qui s'est produit avant : la 
fatigue, la faim, la lutte des travailleurs. 
Le 25 avril 1945 est la date historique de 
la libération du » nazi-fascisme -, male 
plus encore celle de la fin de l’exploitation 
des paysansJT). Et ces paysans du film qui 
croient avoir fait la révolution, qui ont même 
fait le procès du patron (je songe eux 
procès en Chine, probablement assez sem- 
blables par leur férocité, leur douceur, tour 
logique, je songe à cette logique — pour 
nous étrange — qui amène les ouvriers 
à n'exiger que la mort symbolique d’un 
patron), oui, ces paysans ont ainsi maté- 
rialisé l’utopie révolutionnaire et, comme 
certains poètes, ils ont capté le mouvement 
Irréversible de la victoire du prolétariat Le 
25 avril a eu Heu en 1945, mais aussi 
aujourd'hui, et II aura lieu 6 chaque pro- 
jection du film. 

» D'ailleurs, le cinéma ne connaît que la 
conjugaison au présent, qu’il s'agisse de 
la Marseillaise, de Renoir, ou d’fva/i le 
terrible , d'Hlsensteln. Poètes et paysans 
ont la chance de vivre dans le futur, étant 
riches de leur passé, ce qui manque à 
la société industrielle, aux habitants des 
villes, et aux Intellectuels coupés des mou- 
vements prolétaires. 

» Parallèlement au procès du patron, 
éclate une grande fête. On danse sous 
un immense drapeau rouge . enterré et 
cousu pendant les vingt ans de fascisme, 


H est fait de tous les drapeaux rouges que 
les « chemises noires » n'avaient pu séques- 
trer ni brfiler. Cette fête est un moment 
très Important du tournage, parce que les 
paysans d'Emilie, qui prenaient le pouvoir 
dans le récit, l'ont pris dans le film. Le 
chœur verdlen des paysans a Jeté les 
protagonistes du film dans la fosse d’or- 
chestre, et a gagné le gros plan. On danse, 
on chante : les visages et les mots des 
ex-figurants néo-protagonistes donnent, avec 
une joie naturelle qui a explosé sans pudeur, 
la véritable sens de 1900. Quel bon- 
heur. quel malheur pouf tous ceux qui ne 
peuvent participer» 

» Quelqu'un m’a dit : trop naïf. Pour mol. 
cette naïveté devient une formule réduc- 
tïve que je laisserai volontiers aux mar- 
chands d’art Les paysans ne sont pas 
naïfs, lis sont les témoins d'une culture 
raffinée. Ca que j'ai retrouvé en Emilie 
avec émotion — - la croyant finie à cause 
du bombardement de 'consommation. — 
c'est la culture archaïque populaire, & quoi 
e’ajoute la conscience de cette culture. 
J'ai cru que j'allais filmer une agonie, et 
j'ai découvert la via. Comment un tel mi- 
racle a-t-il pu se produire alors que le 
reste de l'Italie porte un masque anonyme 
imposé par les médias 7 Ce miracle, c'est 
le communisme. L’Emilie a été le pre- 
mière région d'itaJie qui a connu le 
marxisme. Le paradoxe, c'est que cette tra- 
dition socialiste puis communiste a aidé à 
conserver plutôt qu'à détruire. En cela, les 
t rayai H aura de la terre sont, en Emilie, des 
' privilègiés. 

— Vous parlez essentiellement des 
paysans. 

— C’est vrai, et dans 1900 II y a aussi 
des bourgeois. La bourgeoisie est l'autre 
face de la dynamique dialectique qui cir- 
cule dans le film. En écrivant le scénario, 
Je me sentais, d’une certaine manière, 
condamné à une vision proustlenne — mé- 
moire - nostalgie, — vision qui, dès le pre- 
mier jour et bien que j'adore Proust, a 
été Impossible. A causa de la présence 
dea paysans. Et s’il est question ici — 


comme dans tous mes films — de la dé- 
cadence et de la mort de la société bour- 
geoise, ce thème est traité dans une opti- 
que différente. J'oserai dire plus maté- 
rialiste, car avoir confronté Alfredo Ber- 
llnghieri — le bourgeois de tous mes filma 


lutte des classes. C'est nouveau pour mol, 
et c’est là qu’apparaissent les références 
au cinéma soviétique des années 1920. 
Plus clairement. Je dirai références non & 
Vertov-Godard ni à Elaensteln-Wellee. mais 


teurs internationaux, dollars, évolution des 
obsessions stylistiques vers un code plus 
populaire — c'était pour tenter d’ou- 
vrir un Immense drapeau rouge partout, 
môme aux- Etats-Unis. 

» En réalité, il m'aurait fallu un troisième 
acte pour aller de 1945 à nos jours, mais 
je n'ai pas eu la force physique de la 
tourner. Je dis acte, comme dans -les opé- 
ras, pour bien préciser qu'il ne s'agit que 
d'une seule œuvre présentée en deux par- 
ties pour des raisons pratiques. Ne pas 
comprendre cela, c’est Juger une archi- 
tecture en la brisant en plusieurs morceaux, 
c'est demeurer donc è l'écart du film, et 
de sa structure qui est la suivante : d'abord 
enfance, été. populisme pré-politique, lyris- 
me épique, société libérale du début du 
siècle. Puis entrée douloureuse dans l'ègo 
adulte, automne, hiver, prise de conscience 
de classe chez les paysans, vingt ans de 
fascisme, passage du lyrisme à la psycho- 
logie. Enfin maturité; printemps, prisa de 
pouvoir des paysans, sacre représen- 
tation profane de l'utopie révolutionnaire 
et, en épilogue, encore un été, vieillesse, 
licence poétique, monde qui. comme l'écrit 
Yeats, n'est pas fait pour un vieil homme 
(» That is no counlry for old man »), 
transformation vertigineuse des vieillards 
en enfants et recherche- d'une harmonie 
entre Marx et Freud. » , 


Francesco Rosi 



«les policiers doivent utiliser les transports en commun 


« Vous travaSlez Ze plus souvent 
sur des scénarios originaux, mais le 
scénario de cadavres exquis, écrit 
avec Tonino Guerra et Linno Jan- 
nuzzi, est inspiré d'un roman, le 
Contexte, de Leonardo Sciascia... 

— C'est une coïncidence, dit Fran- 
cesco Rosi. Ce roman représente la 
somme des thèmes qne J’ai traités dans 
mes films précédents. Sciascia a voulu 
faire un apologue sur le pouvoir réac- 
tionnaire dans le monde entier. L'ac- 
tion de son livre se situe dans un pays 
imaginaire. Une note, & la Un, dit qu'on 
peut quand même penser à l'Italie, à la 
Sicile. Mol, j'étais très tenté de parier 
de la situation politique en Italie, mais 
je ne me mutais pas les dangers 
d’une chronique qui n’aurait pas été 
affectée d’un recul historique comme 
dans mes autres sujets : Salua. tore Giu- 
liano, l’Affaire Mattéi, Lucky Luciano. 
Ce livre a donc constitué le sujet d'un 
film que j'aurais pu écrire avec Sciascia. 
Depuis sa publication, en 1970, beaucoup - 
de choses ont bougé. Avec l'accord de 
Sciascia, j'ai modifié la fin de l'his- 
toire. C’était bien Kogas, obsédé par 


Vidée de complot, qui tuait le secrétaire 
du parti communiste. Cétalt le symbo- 
lisme le plus Sëchai n é. Rogas se fai- 
sait le justicier de toutes les compro- 
missions. Mais aujourd’hui, on voit s’af- 
firmer une union des partis de gauche 
pour gouverner différemment. Je ne 
pouvais pas dans un film se référant à 
la situation Italienne, et tourné en Ita- 
lie, mettre en place un policier, héros 
positif, contre un chef de P.C., qui deve- 
nait un héros négatif. Je devais donc in- 
sister sur la provocation montée par un 
pouvoir réactionnaire, au moment où 
le problème pour les grands partis de 
gauche, communiste et socialiste, est de 
gérer dans l’équilibre cette grande force 
qu'est l’aspiration générale des citoyens 
à un changement de société. 

— Et pourquoi avez-vous aban- 
donné la construction en puzzle, avec 
constants retours en arrière à l'infé- 
rieur du récit et chronologie brisée , 
qui était en somme votre style ? 

— Cadavres exquis est une enquête 
dans l'actualité, dans le présent. Au 
contraire de ce qui se passait lorsqu’il 
fallait reconstituer la vie de Gluliano, 


Le miroir que tend Bergman 


L ES applaudissements qui ont éclaté è la fin de la pro- 
tection de Face à Face, le film tTlngmar Bergman, pré- 
senté hors compétition, n’étalent pas, comme souvent, 
de politesse mondaine ou de satisfaction devant un spectacle 
bien tait. On y sentait — les comme/ifa/res, à la sortie, Ton l 
confirmé — la chaleur de la reconnaissance. Reconnaissance 
envers un cinéaste qui, après vingt ans de création Ininter- 
rompue, reste profonrié/nenf fidèle à lui-môme, n" obéit ni 
aux modes, ni aux idéologies, mais continue d’explorer le 
grand mystère de la vie et de la mort, auquel l'homme est 
soumis pendant son passage an ce monde. D'élucldafion en 
élucidation, Bergman, qui fut un temps préoccupé par 
- r absence de Dieu - — cela fit, ladis, couler beaucoup 
d’encre, — en est arrivé A ne plus s'attacher qu’à catte 
présence humaine où /amour Intervient comme troisième 
élément. 

Faire un film, pour Bergman, c'est non seulement poser 
des questions (elles ce reçorvenf pas forcément des réponses), 
mais encore s'analyser lui-même en. transmettant, par son art 
cinématographique, l'expérience <fung situation vécue. Là 
dépression nerveuse suivie de tentative de suicide est un 
des maux de notre époque. Bergman s'en sert ici comme 
de Tatlente de la mort dam Cris et Chuchotements ef du 
divorce dans Scènes de la frie conjugale. L' expérience 
appartient ù la lois ù lui, à ses personnages et au public 
qui regarde. 

Mariée, heureuse, pratiquant un métier qui lui donne 
Têqulllbre professionnel, Jenny Isaksson, psychiatre, craque 
tout à coup, avale résolument le contenu d'an grand flacon 
de somnifères, s'enlonce dans un néant peuplé de fantômes 
et ss réveille sur un lit de clinique pour affronter tout es 
qu'elle avait, lusqu’alors, refoulé. Cela, c'est la situation qui 
donne /ossature du récit. Une situation simple. Bergman pré- 


pare la crise par une série de laits, faciles 6 Interpréter, 
dons /* environnement lamWal, prtdesafonnej a! social de 
Jenny. A ces faits concrets s ‘ajoute rapparltlon, dans un pre- 
mier cauchemar, d'une vieille femme à r orbite vide, flous 
sommes donc préparés à la lecture de rinconsclent de Jenny, 
proposée dans la deuxième partie dif film, après le retour 
i ta vie. Rêves traumatisants — at éclairants — comme en 
avait le- vieux Borg dans les Fraises sauvages, flot de paroles 
de Jenny revivant ses rapports avec sa mère comme sur le 
divan d'un psycftana/ysfs, te. film ss libère alors, à travers 
les frémissements, les délires de Uv UHman (elle ast adml- 
rable de bout en tmut), de toutes les ronces, de toutes les 
mauvaises herbes qui poussent sur Je chemin d'une existence. 
L’angoisse demeurera, sans doute. Du moins Jenny, » ressus- 
citée ». sait-elle davantage pourquoi elle vit. El Ton recueille, 
la gorge nouée, cette phrase qui est la philosophie de cette 
œuvre-là : « L'amour embrassa tout, même la mort. • 

Une lois de plus, et dans un style limpide, Bergman nous 
dit les choses essentielles. Face à Face est le dernier état 
(en date s'entend) de ce cinéma bergmanlen où s'inscrivent 
nos misères et nos foies, nos doutes, notre hantise de la 

mort et notre obstination à vivre malgré tout 
L'Eredita Ferrunonti, de Maure Bologntnl (sélection ita- 
lienne), est r adaptation d'un roman de G a sténo Carlo, Chelli, 
dont rectlon se situe ' à Rome, dans les années 7690, au 
moment de r arrivée au pouvoir, dans la nowalJe capitale 
de /'/faite unifiée, des cadres bourgeois de la monarchie 
piëmont aise. Comme d'habitude, Bolognini a àtouftè 

son sujet (étude naturaliste : captation de rhèritago 
d'un vieux boulanger, retiré des affaires avec uns 
grande fortune, par sa bella-tilie, une garce au visage d'ange, 
payant de son corps dans dès Intriguas sournoisement pré- 
parées) sous le raflinement pictural. — J. S. 


Mattel ou Luciano. Et je voulais essayer 
d’être plus clair, plus direct, puisque le 
film est confié à certains signes, cer- 
taine réalité d'aujourd'hui. Eu fait. Je 
ne m’étais pss posé la question puisque 
le style de récit continu appartenait à 
la fiction que j'adaptais. En y réfléchis- 
sant, je crois que j'ai tenu à me déta- 
cher de la chronique historique, pour 
essayer de déterminer une expérience 
qui touche davantage à l’homme. 

— Justement, on a l'impression 
que, cette fois, tout le Jüm est dirigé 
du point de vue d’un seul homme : - 
l’inspecteur Rogas. Et on est surpris 
que vous fassiez de ce policier un 
personnage qui semble découvrir la 
corruption des institutions, alors que 
sa place, dans ses institutions, aurait 
dû, déjà, le mettre au courant de 

certaines choses. 

— Je ne me suis pas rendu compte 
tout de suite que j’avais mis en scène, 
pour la première fois, un policier « po- 
sitif ». Mais cela fait partie des contra- 
dictions de la vie réelle, et Je pense, 
finalement, que c’est bien. Le livre de 
Sciascia et mon film témoignent d’une 
aspiration à une société juste. Dans 
cette société juste, le policier devient 
notre protecteur, l’idée concrète de la 
justice intervenant dans le bon sens. 
C'est ce qui m'a guidé. Fendant la pré- 
paration du film, j’avais du mai à ima- 
giner que Rogas, ~é notre' époque, sé 
déplace à pied, en autobus, ou en train. 
Même fil l'on suppose qu’il n’a pas 
dé voiture personnelle, 11 aurait pu uti- 
liser une voiture de la police. Et puis, 

Je me suis dit : pour être dés hommes 
justes et positifs, dans une société juste 
(que nous, nous espérons), les policiers 
doivent utiliser- les transports en com- 
mun, le service public. J’ai téléphoné à 
Sciascia pour lui faire part de mon 
interprétation. H m’a dit que c'était 
Khrouchtchev qui avait déclaré cela un 
Jour. Vous le saviez ? Non. Mol non plus. 

— Le pouvoir réactionnaire qui se 
manifeste . dans votre fi Im semble 
être le fait de plusieurs hommes, de 
■ plusieurs groupes non identifiés 
(sinon comme étant « de droite s) et . 
dont Z es actions s'entremêlent de 
façon obscure. 

— C’est exact Je n’explique pas tout, 
mais tout est possible. L’enquête de Ro- 
gas, d’abord orientée sur un suspect, le 
pharmacien Cres, déborde sur un 
labyrinthe et le complot n’est pas clair. 
Mais, quand uzx pays a un gouvernement 
démocratique faible, certaines gens au 
sommet des institutions, pensent qu’il 
faut intervenir sur le pouvoir en place. 

SI le complot vient de là, fl peut prendre 
des formes complexes. En acceptant 
cela, il est facile d’admettre, par exem- 
ple, la mort mystérieuse du président 
Riches, vers la fin. Supposons qu'un ser- 


vice de contrôle ait appris, lorsqu'il sur- 
prend l’entretien de Rogas avec le Jour- 
naliste communiste, que Riches en sa- 
vait trop. Alors peut-être a-t-on décidé 
de le supprimer ou de le sacrifier pour 
entériner l'idée que le fou criminel 
continue & tuer. 

» De toute façon, les forces de réac- 
tion et de conservation se déclenchent 
dans le labyrinthe. Ce n'est pas la con- 
ception abstraite d'un pouvoir maléfl- ■ 
que. Je pense que ce pouvoir se fait 
reconnaître pour réactionnaire seule- 
ment dans les grands conflits sociaux 
et internationaux. Autrement, U se dis- 
simule dans les normes, les règles qu'il 
a conçues lui-même à l'intérieur de la 
légalité. 

» C’est cela qui complique tout. Le 
-pouvoir réactionnaire, à travers les rè- 
gles, détourné tout pour sa propre uti- 
lité. Pour ne parler que de la justice. 

H se sert du code pour condamner des 
innocents au lieu de les défendre. 

— Venons-en à cette phrase main- 
tenant fameuse : « La vérité n'est 
» pas toujours révolutionnaire », pro- 
noncée par un. responsable commu- 
niste, lorsque le parti (C opposition 
décide de ne pas démentir l'explica- 
tion officielle -de la double mort de 
Rogas et du secrétaire du P.C. 
Que signifie - 1 - elle pour vous ? 
Condamne-t-eUe us compromis po- 
litique ? 

— Cette phrase est devenue un cau- 
chemar pour moi depuis la présenta- 
tion du film à Cannes. Je ne pensais pas 
qu'elle allait susciter tant de commen- 
taires et d'interprétations. Eh bien, j'ai 
voulu dire simplement que, s'il se pro- 
duisait, en Italie où ailleurs, une provo- 
cation pareille à celle que montre Cada- 
vres exquis, les grands partis de gauche, 
qui doivent gérer la société Juste, 
devraient accepter la réalité de ces 
méthodes, admettre que le pouvoir 
réactionnaire a ses règles et, donc, ne pas 
tomber dans le piège. Ne pas jeter les 
manifestants contre les chars, ce qui 
serait un. suicide. Pour mol, cela définit 
-la ligne d'une responsabilité de gestion. 
En tant qtl'ariâsfc, en tant qu’intellec- 
tuel, je peux, m'offrir le luxe de penser 
■que la vérité est toujours révolution- 
naire. Mais, dans la situation actuelle, 
les hommes politiques de gauche ont 
d'autres responsabilités que les mien- 
nes. Bien sûr, J’ai des incgrïétudes, des 
doutes qui grandissent à mesure que 
J avance en âge. Mais j’ai une certitude: 
fl faut trouver le moyen de conjuguer le 
socialisme avec la vérité, la démocratie 
avec la hbertë. s 

Propos recueillis par 
JACQUES SICL1ER. 

★ Studio Alpha, Paramount - Elysée* 
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'Théâtres sans argent- 


ie «ghetto» de l’enfance 


H ne faut pas s'y tromper : le geste consenti cene 
année par le secrétariat d'Etat à là culture n*« placé « boa 
commission » que soc compagnies, sur une soixantaine de 
professionnelles : encore ne s‘ agit-il que. d’un statut de 
préfiguration ! Aucune politique culturelle d'ensemble 


pour la jeunesse n'a vraiment ère esquissée rue de Valois. 


Pourtant, de l'aveu des metteurs en scène, le théâtre 
poux enfants ne constitue pas, an contraire, une démarche 
frustrante par apport à l'autre théâtre. U est le hh 
d 'ad uires. « donne aux en [aura amant qu'ü reçoit d’eux. 
Sa spécificité même devrait être son espoir et non son 
handicap : parce que les enfants sont plus près que la 
adultes à recevoir des langages inventés, parce que le 
théâtre pour la jeunesse, plus que coin autre, est subvemf 
et lutte contre un système répressif de L'imaginaire et du 


La «différence» des amatenrs 


Q et le théâtre professionnel ? « Il c'y a pas de 
frontière, la professionnels vivent de leur acti- 
vité théâtrale, c'est la seule dif f é r e n c e . Parions donc des 
problèmes du théâtre en général, puions du budget da 
affaires culturelles ». proposait-on parfois dans les d ébats, 
lots des sixièmes rencontres du théâtre amateur organisées 
la semaine dernière à Sèvres par b MJ.C de Boulogne, 
(à Sevra, car aucun accord n'a pu intervenir avec b 

Dire qu'ü n'y a qu’une différence de degré entre 
les amateurs et la profession nets est parfaitement logi- 
que. Mais comment expliquer alots que ce Festival du 


théâtre amateur ne ressemble ni à Nancy, ai à Avignon, 
ni â aucun Festival de théâtre professionnel. la qualité 
n'est pu en cause. Se côtoyaient à Sèvres, comme par- 
tent, le pire a le meil l eur - Car plutôt l’attitude da 
comédiens qui étaient 11 (quarante troupes, de toute b 
France, environ deux cents flrrisœs) et b réaction du 
public (nombreux) qui surprenaient. Co mm e si tous 
la rapports émetteur-récepteur étaient complètement bou- 
leversés, simplement parce que la gens savaient l'idenri- 
ficàrioa possible avec ceux qui se trouvaient tantôt sur 
scène, tantôt dam b salle i boxa côtés. 

A partir du moment oh la no opes qui se trouvaient 
là échappaient aux lots da marché puisqu'elles étaient 
nourries a Logées et non payés à b recette, dla 
n’avaient nul besoin d'entrer dans le jeu de b concur- 
rence, de la. surenchère * de publicité. Ella venaient là 
pour confronter lents expé riences , avec une absence décoa- 

svcc le public qui tes faisaient accepter et discuter Jes 


Parmi ceux qui étaient là, beaucoup souhaitaient 

projet que par b crainte des obstacles financiers, n y 
avait en revanche ceux qui revendiquaient leur statut 
d ‘amateur. le théâtre de Fortune, per exemple, joue 
gratuitement depuis hait ans a refuse le principe de U 
subvention pour garder une entière liberté. A cria. 


d’autres répondaient que recevoir d’une munietpalicé ou 
da pouvoirs publia la moyens de travailler n’était pas 
obligatoirement aliénant. Et quand quelqu'un a exposé 
b vraie question : « Est-ce que ce n’est pas faire le jeu 


du pouvoir que de prétendre se débrouiller seul ? Est-ce 
que & cause de cela b marginalisation du jeune théâtre 
oc va pas «‘accentuer ? », je débar ne pouvait plus 




T A saison du théâtre pour l’enfance et la jeune»; 

^ Festival organisé à Orléans par le Centre d'ani- 
mation culturelle du Carté-Saint-Vinceat, et an Colloque 
tenu 1 Nancy, auquel ont pris pan les animireDiS d» 
compagnies les pins importantes (Daniel Baziller, Cathe- 
rine Dasté, Henri Dégonrin, Yves Gcaffey, René Pükw, 
Maurice Yotdt). 

Orléans a pu quelque peu décevoir : programme dair- 
semé, choix arbitraire- Que] intérêt peuvent présenter les 
mignardises du Théâtre-Chai, ou l'esthétisme désuet des 
marionnettes géantes de Mcré, même sur an texte de 
Lorca? Il s’agit, il est vrai, d’un premier Festival, dans 
oc domaine où la traditions n 'e xi s ten t pas. L’important, 
c'est que se soient renc on trés pour conhomei leurs expé- 
riences da créate u rs qui s'ignorent souvent eux-mêmes. 
Comme la ignorent trop souvent la pouvoirs publics, la 
parents et U presse. 

Sur ce point, la' échanges de vues de Nancy Ont permis 
de monter ] ampleur de cette prise de conscience. Décen- 
tralisé an «cm de 1a décentrslisatioa même, il concerne le 
plus large public mais sa conditions d’existence restent 


La pratique de deux cinéastes 


JcW' 


ont s 


Loin do Hollywood, pour des raisons historiques 
qui ne tiennent pas seulement aux « listes noires » 
de l’époque macca rthysle mais aussi au développe- 
ment d'autres structures de production et d'échange, 
des cinématographies différentes sa sont constituées, 
sur la côte est principalement. Selon les mômes 
clivages qu'au théâtre {» le Monde » du 20 mai), 
où plus on s'éloigna de Broadway, plus le discouru 
tenu reflète les préoccupations de minorités politi- 
ques ou ethniques, on voit ces cinéastes prendre la 
parole ou se mettre au service de différentes commu- 
nautés. Dans un premier reportage, Louis Marco- 
relles donna la parole à deux « New-Yorkais ■ : 
Emile de Antonio, Je « radical », et Jonas Mokas, le 


De Antonio 
et les 

«weathermen» 


En I960, II tourne aux Etats-Unis et a 
r Armée du cochon, puis, en 1971, une a 
rlque et prémonitoire sur le président Nixon, 
a Wfirte Comedy. 


De Antonio s’inscrit à sa manière dans une tradi- 
tion bien située outre-Atlantique : il se veut - radical ». 
avec tout ce que cet adjectif implique pour un Améri- 
cain de choix catégorique, et une connotation exacte- 
ment à l'opposé de notre radicalisme français. 


Plus proche eu physique d'un Sancho Pança, Il se 
veut au moral l’intrépide Don Quichotte qui attaquera 
tous les moulins à vent de Vesteblishment américain 
démontera le mensonge idéologique du maccarthysme 
comme de la guerre au Vietnam. 


Il créera un genre cinématographique sans équiva- 
lant ailleurs : le document filmé, à base d'archives et 
d'interviews, qui, loin de prétendre au point de vue de 
Siriua. dénonce l'Imposture. - Presque fous mes film, 
déclare Emile de Antonio, sont des critiques de la vie 
politique américaine et de son système. Mon nouveau 
tilm UndBrg round est, au contra/re, un film très positif, 
il prend catégoriquement position en faveur des jeunes 
révolutionnaires : Ils y ont la parole. Ces gens ont choisi 
de vivre dans la clandestinité, toutes les polices amé- 
ricaines iss recherchant, et. les Etats-Unis ont le 
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régime policier le plus structuré du monde. Mais ils ont 
pu se cacher, survivre, même se promener normale- 
ment dans ta rue, grâce à la protection discrète mais 
efficace de milliers de sympathisants. Nous allons 
utiliser le tilm comme un instrument politique en sachant 
bien que le gouvernement ne cessera de nous 
harceler A notre tour. ■ 


chés. Mais nous, cinéastes, nous avions pris nos pré- 
cautions pour que, en cas d’accident, le matériel tilmô 
ne soit pas saisi par la police ou le F.B.I. J’avais 
déjà transféré le son sur bande magnétique standard, 
en expliquent au laboratoire, toujours méfiant, qu'l/ 
s' agissait de documents psychiatriques très secrets. 


A cinquante-trois ans, Emile de Antonio est entré 
dans ta légende. Issu d'une famille Italienne aisée 
de ta côte est des Etats-Unis, Il est à Harvard, 
à la veille de l'entrée en guerre de son pays, le condla- 
.cJple de John F. Kennedy. 

Il sert pendant tout lé conflit, dans la U.S. Air Force. 
Démobilisé. Il « fait tous les métiers », avant de se 
lancer, au cours des années 50. dans lé promotion artis- 
tique. En collaboration avec les peintres Jasper Johns 
et Robert Rauschenberg, U organise deux manifesta- 
tions, capitales en leur temps, autour du musicien John 
Cage et du chorégraphe Merca Cunningham (il tour- 
nera, en 1972, avec ces mêmes Jasper Johns et Raus- 
chenberg le plus remarquable film de long métrage 
produit & ce jour sur la peinture moderne : Pointers, 
Palnting.) 

Il arrive au cinéma en collaborant à la môme 
époque (1950-1960) avec l’avant-garde américaine et 
débutera en 1964 avec l'extraordinaire document 
Point ot Order sur le maccarthysme. 


Oui sont ces clandestins ? Ils appartiennent au 
groupe Weather. dont Robert Kramer avait donné, en 
1969. une Interprétation parfois contestée dans les 
milieux militants à travers Ice, son film de fiction tourné 
eelon les techniques du documentaire. 

Ils pansent que l'ordre social américain doit être 
renversé par la violence. L’an dernier, ce même Robert 
Kramer montrait à Cannes, en première mondiale, 
M/lest orras, qui traite de la réintégration des anciens 
militants du » mouvement politique » (et pas seulement 
des wsathennen) dans la vie normale. 

- Les cinq militants clandestins qui parlent dans mon 
film, explique de Antonio, son! les mêmes personnes, 
ou les frères et sesurs des personnes que vous avez 
vues dans Mllestones. Kramer et son associé, John 
Douglaa, les ont bien connus en 1 968 et en 1969. Ils 
ont tous été membres de la même organisation : Stu - 
dents For a Démocratie Society (SJ3.S.). Mais Mil es tories 
est un film défaitiste, un film négatif, faible, complai- 
sant, prétentieux. Qui ne révèle que le chaos. » 

Pendant l'été de 1974, Emile de Antonio a pris 
connaissance d’un petit livre de cent cinquante pages, 
intitulé le Feu dans la prairie (en hommage au président 
Mao), qui l’a beaucoup Impressionné. « Ils revoient 
Imprimé par leurs propres moyens. Bien qu’ils aient 
la réputation de terroristes, cfevenrur/ers, de cyniques, 
leur livre proposait une sorte de synthèse marxiste 
sérieuse de la vie américaine. Il prouvait aussi qu’ils 
'voulaient sortir de la clandestinité où Us se trouvaient 
depuis cinq ans. Par des amis communs, rai réussi à 
prendre contact avec eux. Ils m’ont demandé d’écrire 
une proposition. Je leur ai envoyé un projet de quatre 
pages dactylographiées, une esquisse du Hlm actuelle- 
ment praleté. Je leur ai dit : - Nous partageons une 
» même vision de r Amérique, nous croyons parellle- 
» ment en r histoire, qui fait peur aux Américains. Nous 
» pensons que notre vie artistique est détruite par la 
» télévision. J’aimerais taire un film avec vous, et 
» vous contrôlerez tous les problèmes de sécurité. » 
Ils ont accepté. Nous avons pris rendez-vous ; nous 
nous sommes retrouvés au prix de mille précautions. » 
Finalement, cinq d'entre eux participèrent au tour- 
nage qui dura deux jouis et demi, pendant l'été 1975 : 


Quand le F.B.I. a réussi A mettre son nez dans nos 
affaires, quand ils sont venus à la maison de Haskell 
Wexler à Hollywood, où nous habitions, c'était trop 
tard, ils étaient furieux . » 


L'affaire prend alors un tour directement juridique, 
les trois cinéastes sont invités à comparaître devant 
un tribunal de Los Angeles et supposés remettre tout 
le matériel filmique en leur possession. Parfaitement 
conseillés par trois hommes de loi célèbres dont 


Hollywood 


a pns 
position 



Rencontrer dé Antonio dans son bureau de New- 
York, au terme d'un séjour aux Etats-Unis, puis voir 
son film Underground, c’est, en apparence, prendre Je 
contre-pied exact de ce qu'on a pu voir, entendre 
â ce four. C'est se heurter à une évidence 
politique qui choque doublement : d'abord par rap- 
port à l'optimisme ambiant communicatif que l’on 
trouve surtout parmi la Jeunesse, et plus encore, si 
on a une conception européenne de -la politique, de 
l’engagement politique. Homme d'une grande culture, 
Emile de Antonio a gardé, la cinquantaine passée, cette 
capacité de révolte proprement américaine, une fol 
candide en l'avènement d'une Amérique vraiment fibre. 


Le F.B.I. 
est arrivé 
trop tard 


deux avaient défendu avec succès Daniel EJIsbert, 
le journaliste qui a révélé dans le New York Times 
les documents secrets du Pentagone, de Antonio et 
wexler devancent la justice, mobilisent tout Hollywood, 
ce qui aurait été impensable un quart de siècle plus 
tôt La position de de Antonio est très forte : il réplique 
que l'intervention du Department est contraire au 
premier amendement de la Constitution des Etats-Unis 
qui garantit la totale liberté de l'Information. Or on 
prétend empêcher les auteurs du documentaire en 
cours de mener leur travail à terme, leur retirer le 
matériau de base, las informations filmées, avec les- . 
quels ils vont produire leur film définitif. Hollywood, 
qui n’a pas oublié un lourd passé de contrainte, de 
trahisons, la » liste noire », prend parti par ses noms 
les plus célèbres, conduits par Robert Wise, actuel 
directeur de la guilde des metteurs en scène. Des 
douzaines d’acteurs, metteurs en scène connus, signant 
une déclaration qui affirme - te droit de ces gens 
de (aire un tilm sur n’importe quoi sujet, et spécifi- 
quement le droit de ces gens de faire un film sur 
l'Underground Weather. • Parmi les autres signataires, 
Warren. Beatty, Peter Bogdannvich, Mal Brooks. William 
Frieokln. Peler Fonda. Shlriey Mac Laine, Jack NJchol- j 
son. Arthur Penn. Le gouvernement américain retire sa J 
plainte. 
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Peut-être le processus de production de ce film ■ 
est-il en un sens plus important que le film iul-méme : 
-Cest la première lois, assure de Antonio, que toute ' 
la communauté da Hollywood prend position de pareille '■ 
laçon. 


trois Mies, deux garçons, tous des enfants de la bonne 
bourgeoisie, tous Blancs. Le film devint l'œuvre d'un 
collectif : Mary Lampson. vingt-neuf ans. formée cher 
Richard Leacock, qui avait monté les trois films pré- 
cédents de de Antonio, assura la prise de son ; Haskell 
Wexler, opérateur de profession, très connu à New- 
York et à Hollywood — on lui doit la photographie 


d 'America, America, d'Ella Kazan, et celle d'Americen 
Gratuit ; il a réalisé lul-mème Medium Cool, sur les 
batailles étudiants-policiers survenues lors de la 
convention démocrate de Chicago de 1969. — en 
sera l'opérateur. De Antonio et Wexler conçoivent 
ensemble un système de miroirs, de rideaux, qui 
empêcheront la police de reconnaître les visages des 


» Ces jeunes gens et ces jeunes lires que vous entre- 
voyez dans mon film sont la semence révolutionnaire 
de Tavenir. Je sais que vous souriez quand certains 
d'entre eux affirment leur solidarité avec la classe 
Ouvrière américaine, vous n’y croyez pas. Cette exprès- ' 
sion peut avoir plusieurs sens : nous pensons d'abord 
à fa population coloniale de ce pays, à une cfnquan- - 
laine de millions de citoyens américains et pas seule- 
ment des Noirs, des Portoricains, mais aussi des Blancs . 
qui sont très pauvres . Ils ri appartiennent A aucun 
syndicat. Ils pourraient aussi bien vivre en Afrique, . 



en Amérique latine. Cest & partir de ces gens déses- 
pérés, et d’autres gens comme le groupa .Weather, 
qu’une révolution peut naître dans ce pays. » 


cinq personnes filmées. 

-Nous avons tourné en Calilomie. dit Emile de 
Antonio, dans une ma/son bien protégée de toute 
Indiscrétion, dans ce qui ressemblait é. un décor de 
cinéma parfaitement agencé, avec, en toile de lond, 
un chôle que les cinq avaient eux-mêmes tissé, où 
on lit : - Le lutur sera ce que nous, le peuple, (e 
ferons par noire combat. » Nous avons pourtant com- 
mis rimprudence, un peu plus tard, d’enregistrer une 
ou deux interviews de gens ordinaires dans la ma. 
Un policier nous a interpellés ; c'était le week-end, 
la police e confisqué nos photos, mais n'a pas eu le 
temps de vérifier qui nous étions, et elle nous a nlS- 


Que reste-t-tl du rêve américain 7 L’Amérique n’est- 
elle pas présentement plongée dans une remisa en ! 
question de toutes ses valeurs ? Elle fait un triomphe 
au film AH the PresidenTs Men, à plusieurs reprises 
le public interrompt (a projection pour applaudir : , 
« Laissez -mol rire, dit Emile de Antonio. J’appelle Ça 
un Mm politique sans politique. Un vrai tour do 
passe-passe, même si son succès est Immense. Oui. 
notre rêve américain est devenu de plus en plus 
corrompu. Ford est pire que Nixon en un sens. Il 
sera battu par Jlmmy Carter, qui se présente comme 
■un nouveau Kennedy et essaie, A son tour, de vendre 
du rêve américain. Mais, finalement, tous ces gons 
supportent un système de classe oû tout fe pouvoir 
appartient A ceux qui possèdent tout. Le communisme 
est possible un four chez nous tout en garantissant 
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Jonas Mekas 
et son journal 
de Lituanie 


jeun® Immigré. Des Images fabuleuses, ce jeune homme 
mince, lunaire, perdu dans la solitude du ghetto 
lituanien. Tout autour, ses compatriotes émigrés : 
■ Ils sont venus Ici juste après la guerre, nous 
explique Jonas Mekas, en tant que personnes dépla- 
cées. Ils ont toujours les mêmes organisations qu'on 
mit, dans le film, lutter pour leur « Lituanie libre*. 
Cette chose qu’on appelle personne déplacée est 
un produit culturel récent. Je voudrais un jour la 
décrire. Fanalyser. 

« Mous avons tous rêvé de revenir dans notre pays 
d’origine, que les choses s'arrangeraient, que c es petits 
pays, donc la Lituanie, retrouveraient leur indépendance. 
Trente ans se sont écoulés depuis la lin de la guerre 
et ce rêve est totalement irréaliste. Quant vous êtes 
originaire d'un grand pays comme par exemple malle, 
vous ne vous faites pas trop de soude, vous devenez 
Américain, vous vous mariez, avez des entants. Au 
pays. Il reste beaucoup d'italiens. Maie si vous venez 
d’un petit pays dont r existence est menacée, vous ne 
pouvez vous permettre de perdre un seul habitent. 
Vous y pensez rouf le temps. J’en suis très conscient, 
je refuse de devenir Américain. Quelqu'un, après avoir 
vu mon journal filmé, m'a qualifié d’Américain récal- 
citrant (relu étant American)™ Je via ici, le travaille 
M. fai certaines activités qui ne me seraient pas 




^ récalcitrants 

'' ; ‘ c 6 }„' tes droits inscrits dans Ig premier amendement de 
■;-9 rtorra Constitution. Nous ne voûtons pas du commu- 


1 o ilîC] ' : En une quinzaine d'années. Jonas Mekas est 

fiefe* ; devenu une sorte de mythe pour tous ceux qui Jugent 
le cinéma en dehors des modes parisiennes et holly- 
woodiennes. Prenant le relais des deux « gurus - qui, 
entre 1956 et 195B. annoncèrent la naissance d'un 

autre cinéma supposé - libre -, le Britannique Llndsay 
; 3îs n ' Anderson, le Français François Trutfaut — et 11 se 

Sî&tH fe . réclamera un temps de l'héritage du - fréta cinéma » 

la «■ comme de la « nouvelle vague • à ses débuts, — 

' jonas Mekas devait très vite renoncer à la conceplion 
romanesque, traditionnelle, du septième art, pour 
Ip-jBgj. imposer, presque seul, un - nouveau cinéma amôrl- 
calru - Baptisé tantôt underground, tantôt expérimental. 
l|g|j celui-ci renouerait avec l'avant-garde française et sovlé- 
tique des années 20. Aujourd'hui la cause est gagnée. 
PS Jonas Mekas se bat sur un autre front. 

fëti| Un soir dans la ville basse, près de Washington 
pa® Square, de Greenwich Village, de cette New York 
Unhrersfty où enseignent les amis du groupe. 
fiSg .. Annette Mlchelson. P. Adams Sltnay, à cinq minutes 
£$ . de marche de l'Anlhotogy Film Archives qui programme 
Bk. régulièrement les films de - l'avant-garde - mondiale, 
jpSf i. parfois du cinéma commercial, quand ses auteurs se 
jw 7 sont appelés Dreyer Cocteau. RenDir. Un studio tout en 
' longueur, sur Broadway, loin des lumières de Time 
Square, un peu avant Wall Street : vestige du New- 
York des trente premières années du siècle qu). 
avec le temps, a presque acquis une patine artistique 
; *1' dans la laideur grandiosemant assumée. Au qua- 

3: thème étage. Richard Foramen donne ses représen- 

tâtions. Au sixième, Jonas Mekas a Installé sa famille. 
: -i* 5. ses livres, déploie un petit écran dans un coin de 
l'immense pièce. 

Il est presque minuit. Jonas Mekas nous projette 
les six premières bobines de son journal filmé en 
16 mm qui couvre la période de 1949 à 1963. Titre 

•** _• prévu: Lost, Lost, Lost (Enfui, Entui, Enfin). 1949; 

Jonas. avec 6on frère AdoKas, débarque dans le 

ghetto de WUttamsburg à Brooklyn. Ils arrivent d'un 
camp de personnes déplacées en Allemagne. A peine 
foulé le sol américain, Jonas Mekas a pu se procurer 
une BoTex avec laquelle il va commencer â filmer 
au iour le jour la réalité américaine vécue par un 



Averty et le ragtime perdu 


Leonard Featber, critique de Jasz américain, trou- 
vait dans un article récent un moyen plaisant de 
célébrer, à quelques années près, le bl-centenaire™ 
du jazz. Il avait relevé, en effet dans les « Notes sur 
l’Etat de Virginie » de Thomas Jefferson, parues en 
1781, cette phrase : « L'Instrument propre aux Noirs 
est le ban for (sic), qu'ils apportèrent d'Afrique. » Jolie 
façon d'injecter un peu de « swing - au bi-cente- 
naire, sans tenir compte pourtant d’une (déjà) approxi- 
mative vérité historique : le jazz est né un peu avant 
un peu après, peut-être en même temps que le 
vingtième siècle. Le < juillet 1899 ou 1900 nous 
conviendrait assez bien : > Satchmo », » Pops « — 
bref, Louis Armstrong a eu le culot de voir le jour, lui 
aussi, i l’aube ou i la naissance du siècle, à la date 
anniversaire de l’« Independence Day ». Et bien sûr, 
à La Nouvelle-Orléans. 


permises ailleurs. Mais cela ne veut pas dire que je 
passerai toute ma vie ici : je suis citoyen américain, 
c'esl tout. Une partie de moi-même restera à jamais 
en Lituanie. » 

En août 1971, les frères Mekas, avec l'accord des 
autorités soviétiques, retournèrent dans leur pays 
d'origine après plus de vingt-cinq ans d'absence. Leur 
mère, née en 1887. les accueillit dans leur village natal, 
Semeniskial, parmi leurs autres frères et sœurs qui 
travaillent dans les fermes, établissements d'Etat 
Jusqu'en 19», Jonas Mekas a tenu un journal écrit en 
lituanien, il n'a cessé d’écrire des poèmes dans sa 
langue natale, qui ont été en partie publiés par les 
éditions d'Etat soviétiques. Ce journal sera probable- 
ment, lui aussi, un Jour publié. De cette visite est né 
un film unique dans l'histoire du cinéma. Réminiscences 
d’un voyage en Lituanie, qui unit la forme du journal 
lilmé et les recherches formelles chères à l’avant-garde 
américaine. Ce film, lors de sa diffusion aux Etats- 
Unis, a exercé une telle influence que tout Jeune 
cinéaste Indépendant américain, surtout dans les uni- 
versités, prend volontiers sa caméra comme une plume 
pour parler des siens, des mondes Inexplorés de 
l’enfance et de Is famille. 

Pour Lost, Lost. Lost, Jonas Mekas a repris le 
même principe de commentaire qu’avec Réminiscences. 
Le cinéaste s’est assis face â un microphone, commen- 
tant librement les Images qui passaient sur l’écran : 
« Je me suis re transporté, par la pensée et par le sen- 
timent, à cette époque, fel essayé de retrouver mes 
pensées, mBs altitudes de r époque. » La voix un peu 
plaintive se laisse à plusieurs reprises aller & un 
rythme ternaire, évoque le passé enfui, pas toujours 
bien compris, comme' inséparable du présent 

« Ma visite de 1971, dit Jonas Mekas, m’a confirmé 
que la Lituanie ne saurait être effacée de la carte, 
parce que las gens là-bas sont forts. Pour eux, le souci 
principal ne vient pas du communisme, mais de la 
République russe, qui constitue parfois un danger pour 
les autres Républiques soviétiques : elle Impose à 
leurs habitants de parier russe, essaie d'introduire son 
propre alphabet. Aussi ces Républiques mettent, forte- 
ment raccent sur leur culture nationale. Savez-vous que 
la Russie soviétique envole rarement des groupes musi- 
caux des autres Républiques, à New-York, par exemple, 
ne tes aide pas à se taire connaître A rétrangar ? 
Qu’ils e oient Géorgiens, Lituaniens. Lettons, Estho- 
nlens. Ils doivent s’imposer seuls. Ils le savent, n'en 
parlent guère. Mais, à rintêrigur de leur propre Répu- 
blique, ils essaient de contenir le grand vofaln russe. » • 

D’autres pans du Journal filmé de Jonas Mekas. 
par exemple la partie, montée antérieurement, qui 
traite de la période de 1965 à 1968, partie filmée dans 
un style différent, plus « expérimental ». révèle aujour- 
d'hui, selon l'auteur, qu'il œuvre dans la fiction, dans 
le fantasme : - J’ai réalisé après coup que, quand je 
montrais New-York, il y avait toujours beaucoup de 
neige, beaucoup d'arbres. Or New-York; ce n'est ni 
la neige ni les arbres. Je flfma/s à partir de mes sou- 
venirs d’enfance des arbres, de la neige. Je créais un 
New-York fictif , . qu / correspond plus & ces souvenirs 
qu'au vrai New-York. La Lituanie tri a tait tel que je 
suis, elle contrôle chaque plan que Je tourne, elle est 
derrière mol i 99 °!u » 


L’arbre 

où se balançait 
Armstrong 


C E n’est pas une vfsite-éciair dans cette ville de 
Louisiane — comme l'échange « francophone » 
organisé par Radio-France, à la' veille du voyage 
présidentiel aux Etats-Unis. — non, ce n'est pas un 
pèlerinage-express dans le berceau du jazz, qui peut 
permettre au touriste comme à l’amateur de tenter de 
pénétrer en profondeur le pourquoi et le comment, 
l'îcl et le maintenant de (a seule musique américaine 
originale. Peut-être faut-il s'identifier à l'objet de sa 
quête et bannir l’intellect pour le « leeling », ou l'y 
soumettre, n'accepter béances que d'oreilles, de pores 
et de cceur. De sexe, aussi, ajouterai! sans pudeur 
l'historien, évoquant les étroits liens du jazz et de 
Storyville, enclave des plaisirs et des désirs, maintenant 
détruite ; et Bourbon Street, rue du Vieux-Carré, le 
«quartier français », ajouterait le touriste, étourdi par 
le - dixleland » de consommation qui fuse de chaque 
bar, vanté par des aboyeurs aine trognes fermées, 
concurrençant an gueulantes mécaniques leurs voisins 
des innombrables boîtes de strip-tease de la nie — 
domaine réservé de la Maffia, précisent ceux qui 

Il faudrait du temps et de la patience pour échapper 
au trajet pisté qui, à La Nouvelle-Orléans, fait invaria- 
blement tomber l'amateur môme un peu averti eu Jazz 
Heritage ou au Préservation Hall, lieux où se joue, 
vous dit-on, le « New-Orfeans » authentique. Le cœur 
se «erre dans cas musées vivants du Jazz, même el les 
pieds des auditeurs-spectateure marquent approuvent 
I’ « afterbeat - : les musiciens y ont, y jouent l'âge de 
leur musique. Derrière eux, au Préservation Hall, une 
pancarte : » Tradhionaj request : 1 dollar; tradltional 
othera : 2 dollars : The Saints : 5 dollars ». peut-être 
pour donner le prix, dans cette arrière-salle crasseuse 
et poignante de St Peler Street où se bouscule une 
foule renouvelée toutes les demi-heures, à la proximité 
de leur au-delà, et à son rythme. 

Un grand cimetière sous le «olell : le mois dernier. 
Jean-Christophe Averty, l’un des rares archéologues du 
monda de ce qu'il nomme « le ragtime orchestral Or- 
léanais typique », n'aura filmé (pour FR 3. avec l'aide 
de Radio-France), à La Nouvelle-Orléans, que des 
tombes. 

« Parti avec mon assistent Patrick Leguen, deux 
caméras d’amateur et 800 kilos de supplément de 
bagages, f.« fait à La Nouvelle-Orléans le pèlerinage 
que J'aurais dû faire il y a vingt ans. dit Jean-Christophe 
Averty. Avant I960.' Je correspondais avec des musi- 
ciens, Je les ennuyais pour savoir la vérité sur la 
musique que j’aimais, . et quand je me suis rendu 
là-bas. Je connaissais la ville par cœur, sur plan. 
J'avais un méchant magnétophone acheté. 15 dollars 
& New-York et un appareil photo huit poses. J’ai 
interrogé prés de cent cinquante musiciens, photo- 
graphiant leur « press-book », taisant des micro-films 
qui me coûtaient les yeux de la tôle. J'avais l'Intention 
d'en faire un livre quand fai été bombardé réalisateur 
à la télévision en I960, et je n’aJ plus eu le temps de 
faire quoi que ce soit d’autre. Là, en avril. Je n'al 
pu Interviewer personne '..excepté Preston Jackson, 
qui n'était pas en ville à ce moment-là, ceux qui ont 
vraiment connu râpanoul9semsnt de cette musique, 
entre 1900 et 1820, sommairement, ont tous disparu. 


» De Sto/yvllle, que j'ai couvert d'un bout à l'autre. 
Il ne reste rien, sauf les emplacements où se trou- 
vaient tous les bordels. C'est devenu maintenant une 
espèce pour Noirs. Les noms da rues. aus3l. 

ont été changés : tous ces noms magiques qui ont 
bercé mon adolescence de chercheur et mes fan- 
tasmes d'amateur de jazz distingué et fanatique. A 
Gene-Alley. où est né Louis Armstrong. H ne reste 
que l’arbre, un vemte du Japon, où, paraît-il, il s'amu- 
sait à se balancer. 

» Bien sûr, le Jazz n'est pas complètement assimilable 
& Storyville : le - ragtime orchestral Orléanais typique - 
s'est joué aussi dans toute ta ville : La Nouvel le-Ortéana, 
c'est Marseille, tout te monde a tout fait Mais c'est 
une ville merveilleuse, qui dort sous la soleil, comme la 
Belle au bols dormant 

» J’ai tourné six mille mètres de pellicule en huit 
jours. Ce sera très personnel, très mélancolique, sinistre, 
mais très émouvant J’ai un goût profond pour le passé. 
Je réussis quand j’utilise d’une manière moderne des 
choses passées — c'est mon lot sur terra. D'après 
('historien néo-oriéanais Al Rose, qui connaît mieux son 
fait que moi, dans quinze ans tout sera fini, on> ne 
jouera plus de jazz à La Nouvelle-Orléans. Les jeunes 
Noirs ne s’intéressent plus à cette musique ; le ragtfme 
a fait son temps. Elle n'en est pas moins grande, 
et superbe, mais la verve créatrice du ragtime, c'est les 
années 1910, on est en 1978, il faut bien se dire que 
c’est fini, c’est comme ceux qui ont connu Napoléon, 
on en verra de moins en moins. 

» Le jazz, pour moi, est un cancer incurable : • Il 
est mort d’aimer le jazz », dira-t-on. Sous l’occupation, 
c'était bien d'écouter de la musique américaine alors 
qu'elle était Interdite. En 1944, avec la Libération, est 
arrivé Gtenn Miller et toutes ces musiques, le boogie- 
woogie. les émissions da TA.M.F., la chaîne américaine 
qui diffusait le Jazz, le . ravivai ». la réouverture du 
Hot-Club. Dalaunay, Django ReinhardL Et puis, un jour, 
au cours d'une émission de radio, j'ai entendu le « Kejv 
sas City Stomps » de Jelly Roll Morton et des Red Hot 
Peppers, et ç'a été pour mol comme pour un ancien 
combattant qui entend la Marseillaise, un frisson de 
l'échlne, du bulbe jusqu'au... Cela vous parcourt et vous- 
sacoue, d'un seul coup... j'ai voulu trouver des disques 
de cette musique, comme un forcené. 

- Avec Claude Lutar et son High Society, le 
romantisme de cette musique m’a saisi à la gorge 
et pris le cœur comme on prend une éponge. Ce 
fut la grosse émotion esthétique de ma vie, semblable 
& la rencontre avec le surréalisme ou Breton quand 
Il a vu l’Amérique en 1947, ou le choc que vous 
donne un tableau de Dali quand vous ne connaissez 
pas du tout et que vous êtes tout de môme curieux, 
avec une petite tendance pour aimer les choses en 
marge. Lirter a été un peu le maître à sentir de ma 
génération ; Il nous a appris â aimer le jazz al à 
vivre, de façon droite, régulière, sans compromission, 
sans faire aucune concession, et mol non plus je n'ai 
jamais tait de concesssions en matière de télévision, 
et J’ai essayé d’y servir le jazz, tant bien que mal, 
dès I960, de manière intense. Il eat difficile de 
comprendre ce qu'a été pour nous la découverte 
de cetté musique qui nous plaisait fondamentalement, 
on ns sait pas pourquoi. Quand on naît en 1928, 
c’est d’un homme et d'une femme qui ont entendu 
cette musique, sûrement, il y a une espèce d'héré- 
dité ambiante, de caractère acquis. Le jazz, c'était 
aussi une quête du Gréai. 

» Mes goûts commencent dés le moment où on 
trouve une partition da musique avec un semblant 
de syncope, Il faut remonter aux années 1800. Dés 
qu’il y a eu des Noirs en Amérique, ils ont commencé 
à gratter, c’est sûr. Les marches militaires ont 
Influencé énormément cette musique : è La Nouvelle- 
Orléans. les musiciens essayaient de Jouer comme Souza. 
et de leurs efforts, pour y parvenir est né le Jazz, 
c’est aussi sot et aussi merveilleux que cela. La 
Nouvelle-Orléans est une ville fabuleuse, elle transmet 
la musique. Elle représente un tel mélange de races, 
une telle potée humaine que cette musique - lui est 
normale, musique qui ne ressemble à aucune autre 
puisque c'est le résumé de toutes les musiques du 
monde, la syncope, le rag et les Noire. On ne peut 
pas établir de distinguo subtil entre les races : Il 
n’y aurait pas eu de jazz sans les Noirs, mais sans 
les Blancs, il n'y aurait pas eu de Jazz non plus, si 
bien que c'est un excellent produit : comme tous las 
produits de bâtards, ça dorme des chiens Intelligente. 
Et le jazz est une musique Intelligente. » 
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NATURES MORTES ET POUVOIR 

vernissage jeudi 20 mai 1976 . 
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MELOIS de ce qui te regarde 
Sculptures à titres 
d*nn sculpteu r sana titres 
à la DEMEURE, 

6, pL St-Snlpice* dn 26 mal an 29 Juin. 

ART MODERNE ■ JAUBERT SA. == 

75. FAUBOUBG-SAINT-HONORB, VÜ3*. TéL : 286-64-78 

G.D. de MONFREID 


Peintures - Aquarelles • Dessins - G/onra 


ER COLLABORATION AVEC LA SOCIETE SPTESS Z 


VI 1-1 RA DA SILVA 

GALERIE JEANNE BUCHER 


PALAIS DES CONGRIS - STRASBOURG 

ALAIN FINDLING 


< LES ESPACES INSOLITES » 

BOTESO, CH AVEZ, CREMONINI, CRITON, 
DADO, Eva DAVID. RAFF1 KAISER, KVPER, 
LIVRA, Knut ROSE, Guillermo ROUX 
VELICKOVIC, WUNDERL1CH. 

Ouvert tous les jours de 10 Ares à 12 Ares et de 14 Ares ft 19 htea. 
Le m ercred i jnsqti'à 19 A, 30, le vendrait forme à si il. 30. 
Ouvert également samedi et dimanche. 
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Une 

sélection 



Cinéma 


CADAVRES EXQUIS 
de Francesco Rosi 
— Lire notre article page 17. 

LE LOCATAIRE 
de Roman Polanski 
Les fantasmes d’un locataire, seul 
et déraciné, que scs voisins persécutent. 
Obsédé par le suicide de celle qui 
vivait là avant lui. ü perd peu à peu 
son identité. Mais pendant la plongée 
aux abîmes, on peut rester sur le bord 
malgré la virtuosité de la mise en 
scène. (Sélection française à Cannes.) 

VICES PRIVÉS, 

VERTUS PUBLIQUES 
de Miklos Jancso 
La révolte contre leur empereur d'un 
jeune prince et de ses courtisans : üs 
la traduisent en débauches collectives. 
Füm politique, comme le voulait l'au- 
teur. ou caprices de visionnaire ? 
Devant tant d’élégance, devant trop 
de raffinement, on est partagé entre 
l'admiration et l'irritation. Une des 
I premières controverses du Festival de 
Cannes. 

NEXT STOP, 

GREENWICH VILLAGE 
de Pau] Mazursky 
La vie de bohème new-yorkaise au 
début des années 50 : on parlait beau- 
coup de ses. sentiments, on pensait 
bien un peu aux Rosenberg, mais pas 
à la guerre de Corée. Reconstitués par 
petites touches pittoresques, un uiüieu, 
une époque, une génération _ Mazursky 
a apporté un peu de détente sur la 
Croisette. 

SALO 

OU LES 120 JOURNÉES 
DESODOME 
de Pier-Paolo Paso 1 in i 
Sade pour la métaphore, la Répu- 
blique sociale italienne de 1914 à Sala, 
pour ta représentation. Avec une froi- 
deur funèbre, aussi loin de la porno- 
graphie commerciale que des complai- 


sances érotiques et sentimentales, 
Pasoüni met en scène l'horreur d’un 
pouvoir absolu et fou qui opprime, 
humilie, détruit La barrière s'entre- 
bâille pour une sortie confidentielle— 

LA MARQUISE D’O 

d’Eric Rohmer 

Un füm romantique pour un conte 
<P époque : une mise en. scène rigoureuse 
et fidèle. Rohmer, Kleist, deux tem- 
péraments méticuleux, deux regards 
d’intelligence et d’humour froid sur les 
comportements d'une famüle. Présenté 
par la télévision allemande à cannes. 

L’ÉDUCATION 
AMOUREUSE 
DE VALENTIN 
de Jean L’Hôte 

Un conte immoral pour les débuts 
au grand écran de Jean L’Hote, qui 
donna au petit le Huguenot récalci- 
trant. Un père par/ait « remplace » 
son fils trop peu empressé auprès des 
femmes de son âge : le père, c'est 
Meurisse; le fils, c’est Menez.- Ils 
mangent un peu le füm. 

MONA MOTO 
a(« le Fils de l’autre*) 
de Jean-Pierre Dikongue-Pipa 

Prix Sadoul, primé à Genève et à 
Ouagadougou, le premier füm d’un 
homme de théâtre africain. L’histoire 
d’un mariage, choisi comme prétexte 
pour dénoncer les fausses relations qui 
existent entre le devoir et le pouvoir, 
l'homme et la coutume, les jeunes 
et les adultes, la femme et la société. 

HOLLYWOOD- 
HOLLYWOOD I 
de Gene Kelly 

Le cinéma de V Amérique quand elle 
se portait bien : le rêve, la danse, les 
chansons sous la pluie des claquettes. 
Enchanteurs et désuets, morceaux 
d’anthologie. Comme a était une fois 
& Hollywood, une aimable récréation. 
Le gala d’ouverture de Cannes. 

NOUS NOUS SOMMES 
TANT AIMÉS 
d'Ettore Scola 

Trois amis et trente années d’his- 
toire de l’Italie. Trois destins person- 
nels. qui symbolisent les espoirs et les 
déceptions d’une génération : V avocat 
réformiste et ambitieux, l’enseignant 
qui se prend de passion pour le cinéma 
néo-réaliste, et Cinfirmier qui ne 
connaîtra pas de promotion sociale, 
mais reste fidèle a ses convictions 
politiques. Un hommage tendre et cri- 
tiqua à Vittorio de Sica. Rires et 
émotions mêlés. 

— ET AUSSI : F comme Fairbanks, 
de Maurice Dugowson (un chômeur au 
pays des merveilles) ; le Pont de singe, 
d’Harris et Sedouy (la crise de l’armée 
française) ; la Dernière Femme, de 
Marco Perre ri fia mort atroce du 
couple) ; la Spirale fChlU, 1970-1973) ; 
Adieu, ma jolie, de Dlck Richards (c’est 
Mite hum qui incarne Marlowe) ; 
Jamais plus toujours, de Yannick Sel- 
lera (les petites madeleines de la vie) ; 
Une femme sous influence, de John 
Cassavetes (une épouse rangée qui dé- 
range). 


Théâtre 


HENRI V 
à l’Odéon 

La Royal Shakespeare Company est 
une vraie troupe avec de la cohérence, 
de la farce, de la désinvolture. Alan 
Howard -est un grand comédien subtü, 


nerveux. On a pu le voir dans le Songe 
d’une nuit d’été, mis en scène par Peter 
Brook, a était Oberon. Cette fois * fl 
est Henri V, jeune roi que les charges 
du pouvoir angoissent et grandissent, 
dans le spectacle (version intégrale) 
mis en «cène avec mesure par Terry 
Hands (jusqu’au 29). 

LES PRODIGES 
aux Bouffes du Nord 

Cabotins grandiloquents, un raté 
hypocondriaque et une coquette de 
province se déchirent avec une force 
qui. peu à peu, les entraîne au-delà 
de leurs limites . et leur fait retrouver 
le lyrisme tempétueux de Jean Vau - 
thter. n existe des mariages heureux : 
celui des débordements de r auteur 
avec la retenue du metteur en scène 
Jacques Ramer, aux Bouffes du Nord. 

JE N’IMAGINE P.AS 
MA VIE DEMAIN 
au Coupe-chou 

Une üe enchantée dans les maré- 
cages du théâtre. Une heure de plaisir 
accompli, peu de bruit . rien qu’une 
actrice et un acteur qui parlent û 
mi-votx. Reine Bartève. un peu fée 
sur les bords. François Nocher, alerté 
et songeur, dirigés par Andréas V cui- 
sinas. Les acteurs et leurs sortilèges. . 

— ET AUSSI ; La Famüle. à la 
Cour des miracles (une histoire 
terrible et de formidables comédiens i ; 
Rosencranz et Gufldenstem «ont 1 
morts, aux Mathurins des jeux de , 
l’esprit et de l’angoisse) : le Rictus de 
la haine et l’Orchestre, au Campagne- 
Première (le tire pincé de Philippe ! 
Pruneau et le rire grinçant de tra- 
vestis brésiliens). i 


Musique 


COSI FAN TUTTE 
à l’Opéra 

Cosi fan tnt te amorce le grand cycle 
Mozart de la langue fin de saison à 
l’Opéra. Dans une mise en scène de 
Jean-Pierre Ponnette. que Von espère 
parfaitement rodée, une superbe dis- 
tribution avec deux Françaises, Jane 
Berbié et Danièle Perriers. entourées 
de l'admirable Kiri Te Kgnawa, Tarn 
Erause, Horst Laubenthal et R. Van 
Allan, 3Gus la direction de Julius 
Rudel. Une œuvre exquise autant que 
cruelle (les 28, 31 mai. 2 et 5 juin, à 
19 h. 30). 


MIDI-MINUIT 
dans les XIII’ et XIV* 

Deux arrondissements, en général 
peu favorisés, sont actuellement rem- 
plis de musique : le treizième et le 
quatorzième reçoivent « Musique dans 
la villes, organisé par le secrétariat 
d’Etat à la culture. France-Musique et 
la vü le de Paris . Chaque jour, de midi 
à minuit, dans les églises, les théâtres 
et les mairies, des concerts, des initia- 
tions, dès animations, des discussions 
tournant autour des musiques classi- 
ques et modernes. 

LES CHASSEURS DE SON 
du jour J 

Dans toute la France, le 29 mai sera 
le jour des musiciens non profession- 
nels qui ont organisé, à l’instigation de 
France-Musique, plus de maie deux 
cents concerts gui seront enregistrés 
par des « chasseur de son » et diffusés 
ensuite comme un « inventaire sonore 
de ta pratique musicale en 1976 b. 


FESTIVAL 
ET TROMPETTE 

à Toulon 

Du 27 mai au 16 ju&et, Toulon or- 
ganise dans sa région un festival de 
qualité, inauguré par un concours in- 
ternational de trompette, suivi de 
concerts réunissant Rostropovitch. les 
Solistes de Parts. G. Tecchino. les 
London Viriuosi. Pro Cautions Antiqua. 
l’Orchestre de chambre de Prague, la 
Caméra ta académie de Salzbourg. 
Yurl Boukoff. ainsi que le Ballet de 
Marseille, dans des lieux divers (Tho- 
ronet. Saint-Louis d’Hyères, Brégan- 
çon. ta Tour royale de Toulon, etc. K 

PANORAMA 
ÉLECTRO- ACOUSTIQUE 
à Bourges. 

Comme chaque année, le sixième 
Festival de Bourges est consacré à un 
large panorama international de la 
musique électro-acoustique, avec des 
spectacles musicaux et des divertisse- 
ments pour les enfants tdu 2S mai au 
13 juin). 

LES HEURES MUSICALES 
d’Étampes 

A son tour, Etampes. vüle-musee du 

Moyen Age et de la Renaissance, fait 
chanter ses vieilles pierres vendent les 
week-ends de printemps avec unf mu- 
sique qui ne les effarouchera pas : 
motets, madrigaux et danceries. inr- 
truments anciens, folklore, dan scs, 
poésies, draine liturgique romen (le 
29 mai et les 12. 19 ei 26 fuie). 

— ET AUSSI : lâomènee de Mozart, 
mis en scène par J. Laveüi ■ Théâtre 
des Champs-Elysées, tous les jours sauf 
le 2 Juin) ; Orchestre de Paris, direc- 
tion L. Maazel. avec Ch- Eschenbach : 
Schumann, Rare) (Palais des congrès 
les 25 et 26 mai). Saison de Roy au - 
mont : Moments, film de I* Ferrari 
sur Stockhausen et concert à deux 
pianos et percussions, avec G. Plu- 
dennacher et Ch. IvaJdi (le 29 mal & 
19 heures et 20 h. 45) : LU? Km us. 
piano (Théâtre des Champs-Elysées, 
le 31) : Quatuor Amadeus (du l' T au 
5 Juin, Théâtre de la Ville. 13 h. 30) ; 
l’Histoire ait soldat de Stravinsky et 
Trio n* J de Schumann (concerts bleus 
du Palais des congrès, le l* r juin, à 
18 h. 30) ; Ah l la malédiction, spec- 
tacle musical consacré à Verdi (Saint- 
Denis, Théâtre Gérard -Philipe, le 
2 Juin). 


Variétés 


JERRY LEWIS 
à l’Olympia 

Les grandes retrouvailles avec Jerry 
Vidiot, Jerry le maladroit, Jerry le 
dmen. Jerry Fregoli. Jerry le mime. 
Avec une énergie continuellement en 
ébullition. Jerry Lewis dans son show 
patiemment, méthodiquemeni mis au 
point au cours de ces trente dernières 
années. 

JE. AN RICHARD 
ET BOUGLIONE 
aux Tuileries 

Aux Tuüeries, sous le chapiteau de 
rhippodrome de Paris, une superpro- 
duction qui réunit de grands numéros 
souvent inédits et magnifiques. Une 
réussite du cirque. 

JOAN-PAU VERDIER 
à la Cour des Miracles 

Venu ' d’Ocdtanie. voici un des 
chanteurs-compositeurs importants de 
la nouvelle génération. Un spectacle 
original qui montre Verdier en pleine 
évolution. 


Expositions 


ROBERT DELAUNAY 
à l’Orangerie 

Aucune grande exposition Robert 
"Delaunay n’avait eu lieu à Paris de- 
puis près üe vingt ans. Soixante-dix 
tableaux à l’Orangerie : un. événement, 
croulant qu’à l’exposition ]igurent pour 
la première fois, presque au complet, 
les Toux Eiffel et les Vues de Saint- 
Se vérin, séries entamées en 1910 et qui 
jalonnent la période magnifiquement 
inventive du peintre Defaunay la 
lumière, Delaunay la couleur, les 
rythmes, la forme... un des très grands 
du début du siècle, dont on oublie 
parfois le rôle de pionnier de l’art 
abstrait. 

LE SYMBOLISME 
EN EUROPE... 

— Lire notre article page 21. 

...et RAMSÈS LE GRAND 
au Grand Palais 

Sur trois niveaux du Grand Palais, 
les chefs-d’œuvre du musée du Caire, 
qui, à deux exceptions près, n’avalent 
jamais quitté l’Egypte. Soixante-douze 
monuments ou ensembles d'objets — 
reliefs, statues, éléments d’architec- 
ture, sculptures monumentales, tombes, 
orfèvrerie, mobilier, vaisselle _ — re- 
groupés pour Illustrer les divers aspects 
de la civilisation égyptienne du Nouvel 
Empire, ta personne et le règne brûlant 
du pharaon. 

LES MACHINES 
CÉLIBATAIRES 
au Musée des arts décoratifs 

Marcel Duchamp a inventé le terme 
de a machine célibataire » pour désigner 
la partie inférieure de son Grand 
Verre, la Mariée mise à nue par ses 
célibataires, même. L’écrivain Michel 
Carrouges l’a repris pour désigner des 
machines invraisemblables, délirantes 
et gratuites décrites dans la littérature 
de la fin du dix-neuvième et du début 
du vingtième siècle. Harold Szeemann 
en a fait une exposition passionnante, 
à plusieurs lectures ; où l’on voit no- 
tamment, réalisés en « dur », les fan- 
tasmes de Roussel. Jarry, Kafka. 

NUS PAR INGRES 
au musée Bourdelle 

Nus choisis parmi les quelque quatre 
mille dessins que possède le musée de 
Montauban ; dessins dont beaucoup 
ont précédé l’exécution de tableaux 
célèbres. Sans oublier des dessins de 
Bourdelle, qui toute sa vie admira son 
compatriote montalbanais. 

TÉLÉMAQUE ET BURI 
à l’ARC 

Peintures, dessins, collages, lithogra- 
phies, calques, de 1960 à 1976 : une 
promenade dans l’œuvre d’Hervé Télé- 
maque. un artiste qui s’arrange avec 
des objets du quotidien. Chaussures , 
c oui eaux, armoires, entonnoirs, ciseaux, 
à déchiffrer, un peu comme un rebus . 

De Samuel Buri, l’ARC présenta un 
ensemble de peintures et de sculptures 
récentes, sur le thème de l’autoportrait 
de r l’artiste à la campagne. 

— ET AUSSI : La peinture espagnole 
du Siècle d’or, et Les icônes bulgares, 
au Petit Palais ; Hantai, au Musée na- 
tional d’art moderne ; Raymond Hams, 
au C.N A.C. ; La rencontre Iliazd - 
Picasso, Umberto Mastroianni et pe- 
verelli, au Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris. Quelques salons : Mal, 
à la Défense ; Réalités nouvelles, au 
parc floral de Paris ; La jeune sculp- 
ture. dans les jardins des Champs- 
Elysées ; • Comparaisons, au Grand 
Palais. 
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AVANT LE CERCLE, LE CHEVAL 

Les Kandinsky de Munich pour Bordeaux seulement 


ANDINSKY, citoyen russe, doit quitter 
Munich en 1914. il regagna Moscou 
confiant sa collection à Gabriole 
Müntcr. son amie et élève qui en 1957 la 
remai ô la ville de Munich, Les œuvros 
sont déposées dans T ancienne demeure du 
pefnfre Lenbach, devenus Je musée des 
peintres munichois des dix-neuf et vingtième 
siècle dont elles constituent le plus beau 
fleuron . Où trouver meilleure Illustration do 
cette période de Munich, charnière dans 
r œuvra de Kandinsky, qu'à Munich même, au 
Stadtischen galerie im Lenbachhaus. assez 
riche en peintures, aquarelles, dessins ot 
gravures pour permettre do suivre année 
par année Ib long combat du peintre vers 
rélimlnaUon de robfet ? Et à Bordeaux, pour 
quatre mois, où Gllberte Martin-Mery, à 
force de persuasion — et aussi sans doute 
parce que les villes de Bordeaux et de 
Munich sont jumelées, — a pu faire sortir 
cette collection d'Allemagne, pour la pre- 
mière lois avec autant d'œuvres, dont 
des aquarelles qui, même è Munich, ne sont 
pas exposées. 

Tout n'est pas venu, mais le plus Impor- 
tant est là : quarante peintures, plus de 
soixante-dix aquarelles et dessins, une qua- 
rantaine de gravures de 1901 à 1914. Ajou- 
tons que rlèn ne viendra à Paris à l'au- 
tomne, comme c'est habituellement le cas 
des expositions du Mal de Bordeaux: Mu- 
nich n'a pas voulu se défaire plus long- 
temps de ses Kandinsky. 

Manquent notamment des exemples do 
peintures sur verre, dont le Lenbachhaus 
possède vingt-quatre des trsnfe-trofs connues 
réalisées entre 1909 et 1914. Des couvres qui 


s'inspirent d'un mode tfexprass/on tradi- 
tionnel très répandu è Mumau, près de 
Munich, où r artiste a vécu, et qui peuvent 
servir do pièces è conviction pour montrer 
que cette veine de Tari populaire exploitée 
par Kandinsky ne se limite pas eux sources 
russes largement évoquées dans les aqua- 
relles. dessins et gravures des débuts. Fra-' 
QlUté a fait loi en Toccurrenca. 


On n'a pas épargné le Jute ni les elforta 
■ de présentation. Le galerie des beaux-arts 
pour Texposlilon e complètement restructuré 
son espace: plans Inclinés pour les aqua- 
relles. dessins et gravures en bas, dans las 
salles qui jouxtent le hall d’entrée : division 
en haut de la grande salle en plusieurs 
cellules pour tc-s peintures — deux pour 
les toiles de 1901 à 1908, deux plus grandes 
pour les toiles do la période • géniale - — 
pour reprendre la terminologie de W. Groh- 
mann. cette des - Impressions ». des - Im- 
provisations » et des - compositions ». de la 
première aquarelle abstraite et de la paru- 
tion de « Du spirituel dans Tan ». 

Une présentation belle et tout émotion- 
nelle, qui produit son effet sur le visiteur 
ms >s ne lui facilite pas la tâche lorsqu'il 
cherche è sérier les œuvres, à comprendre 
toute la complexité d'une démarche créa- 
trice, son va-et-vient de r Intérieur à r exté- 
rieur et les différents modes d'approche 
si nettement séparés par Kandinsky dans 
- Du spirituel ». 

Pour cela il n' aurait pas fallu Isoler les 
peintures des nombreuses esquisses peintes 


ou dessinées qui les précèdent, quitte è 
taire un peu de didactisme. 

Dommage aussi que les nombreuses ceu- 
yres des débuta aient été soumises à la 
même dispersion, pour avoir été peintes à 
Thulia plutôt qu'à la tempéra ou gravées, 
et dans des formats très différents. Regrou- 
pées, on mesurerait peut-être mieux les 
racines symbolistes de Tort de Kandinsky, 
racines russes et aile mondes ; on appro- 
choralt mieux cas débuta aux nuits cons- 
tellées (f étoiles, de lumières et de fleurs, 
aux crépuscules Illuminés par les coupoles 
dorées des' églises de Moscou, aux paysages 
traversés par cette - beauté russe - (1904) 
en costume folklorique, ces princes char- 
mants et ces cavaliers de contes de lôes, 

qui peuplent la grande toile la Vio mélangée 
de 1907, juste avant le grand bouleverse- 
ment formel dans lequel vont se fondre 
tous les thèmes. 

Kandinsky è Mumau ; une étape décisive 
qu'on qualifie de fauve — faute de mieux — 
avec des toiles aux rues vertes, aux toits 
et aux murs orange, mauve s, bleus, et un 
petit chemin de fer, Télan d'une masse 
noire qui vient buter sur la tache rouge 
d'une robe de petite fille - Cest è Mumau 
qu'écfatent les formes et que Tespace bas- 
cule et nous mène très loin des allées 
bien droites des jardins pour dames en cri- 
noline, ou des cabines de plage en Hollande. 

Au seuil de la grande aventure de Tari 
abstrait, Kandinsky a appris è - se mouvoir 
dans le tableau », à y vivra. Nous rapprend. 
La tacha de couleur triompha des contours 
et la ligne recommence une nouvelle vie, 
autonome, de zigzags, de courbes et de 


crochets, de força. Saint Georges galope, 

les silhouettes des anges s'inclinent. Des 
annéeselés de rétlexlon, de recherches 
fécondes, d’échanges aussi avec tout ce 
que T Europe compte <f esprits avant- 
gardlstes. Après fa fondation de la Nouvelle 
Association d’artistes munichois, Kandinsky 

sera à Toriglne, avec son ami Marc, du 
groupe du Cavalier bleu. 


A T exposition figurent trois des six - Im- 
pressions - peintes en 1911 : - Concert », 
- Gendarme -et - Dimanche ». » impres- 
sions », c'est-à-dire aboutissement d'une 
« impression directe de la nature extérieure 
(entre guillemets dons - Du spirituel -) sous 
une forme dessinée et peinte ». 

Figurent aussi « six . Improvisations-, 
quatre de 1911 et deux de 1914 dont 
« Klamm ». « Improvisations », c'est-à-dire 
» expressions, pour une grande pari Incons- 
cientes et souvent formées soudainement, 
d'événements de caractère Intérieur, donc 
impressions de «/a nature intérieure », 

Et une grande esquissa pour » compost - 
tion-VII - de 1913, Tune des plus grandes 
et plus importantes toiles peintes avant la 
guerre, d'une lecture difficile ; sa vio- 
lence tumultueuse, apparaît comme un pres- 
sentiment de la catastrophe mondiale. Cest 
une œuvre réfléchie, longuement mûris 
comme toutes tes compositions, précédée 
d'un grand nombre de dessins, cT aquarelles, 
dont Bordeaux présente sept exemptes. On 
aurait aussi aimé les voir réunis tout près 
de la grande esquisse — pouvoir comparer 



tes différentes métamorphoses dos o blets 
en un tourbillon de couleurs, d'idéo- 
grammes et de taches traversée® de grandes 
diagonales, (Tares et de flèches ; pouvoir 
contronrer les rappels figuratifs sur lesquels 
loa exégètes de Kandinsky auront toujours 
matière à discuter. Et, ainsi, pouvoir 
comprendre ce vertige chaotique qui pour 
le non-initié passe a priori pour un défer- 
lement spontané... « ta peinture c'est dans 
le fracas du tonnerre le choc des mondes 
différents qui dans le combat, et par fe 
combat, sont destinés à créer un monde 
nouveau qui s’appelle l’œuvré.» Cette défi- 
nition de Kandinsky vaut aussi d our 
- Klamm -, Improvisation où Ton peut ten- 
ter de déchiffrer des éléments figuratifs : 
un couple, un embarcadère, des barques, 
écrasés par un tau vaporeux de formes 
abstraites déployées. 

Kandinsky après Munich, une suite do 
six gravures de 1922 appartenant au 'recueil 
- petits mondes - révoque. Cétalt au Bau- 
haus de Weimar. Surface, ligna , point... à 
suivre. - Génial », Kandinsky ne Ta pas été 
qu'à Munich. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 
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SAIT CS CLASSÉES 
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ILKH raiMMT 


CT. SAIHT-AHDRÉ-DES-ART.S 1 

30 m> StfnUtantré-dBSaArta • 3ZÊ-48-18 


COMMENT YU-KONG DÉPLAÇA 
LES MONTAGNES 
ou L'AVïNTUHE DEIACHIffi 

de loris mas et MuccD» umuui 



FOUS A DÉLIER 

ne s. «Msn, s. nom, 

IL BEUOCCMO, S. KIUOU 
A partir do raitfrefi ZB s pemneot 

au f% du mm 

dotoaWENoais 
. Tons In nh A 24 A. 

BREAK UP 



CENTRES CULTURELS 


ETRANGERS 



Jusqu'au 9 joh 
EXPOSITION 

LA FBME DANOISE 
D'HIER A DEMAIN 

Tous les Joua de 12 lu à H h, 
dlnmiwün et fête* de 15 h. A 19 h. 


m «ras comme. SUEDOIS 
11 mePaynnne-3" 

Jusqu'au U Juin 

CRISTAL D’ART 
DE RODA ET DE (COSTA 


< ’ Y. 

r ' ’X ' 


Avec le sang 
des autres 

..Un film dé Bruno Muÿl 


PARAMOUKT ELYSEES Cr.o.) ■- STUDIO ALPHA <r.o.) ■ PUBLICS ELYSEES M . PUBUCIS MATIGNON (r.f.) - . MARIVAUX tv.f.1 
PUBLIC1S SAINT-GERMAIN (r.f.) - PARAMOUNT MONTPARNASSE (r.f.) - MOULIN-ROUGE (y.f.) . PARAMOUNT ORLEANS tv.f.) 
PARAMOUNT MAILLOT (rJU - PASSY (r.f.) - PUBUCIS DEPENSE (r.f.) - PARAMOUNT ORLY lr.f.) - PARAMOUNT le V«™ (r.f.) 
PARAMOUNT ■ ELYSEES 2 U CoUc-Scint-Clond (r.f.) - BUXY Vol d-Tonn (r.f.) VILLAGE NeoiOy (r.f J - C2L Yerjoillej 
(r.fj - UL1S Onor (r.f.1 - FRANÇAIS En s hien (r.f.) - LES FLANADES Sarcelle* (r.f.l - CARREFOUR Pantin (r.f.) . ARTEL Nagent (r.f.) 

MEL1E5 MoutreuD (v.f.) 


Cadavres Exquis a rassemblé tous les suffrages . 
C’est bien le grand film que l’on attendait. 

Robert Chazal FRANCE-SOIR 
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Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés} 
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CADAVRES EXQUIS 

(CADAVERI ECŒLLÉnTI) 

UNO CARRARO • MARCEL BOZZUFF! • PAOLO BONACELLI • ALAIN CUNY 
LUIGI PISTILLI • RENATO SALVATOR1 • TINA AUMONT 
et' avec FERNANDO RE Y. et avec MAX VON SY DOW et avec CHARLES VANEL 


Le film commence à : 

CONCOEDE PATHE 14kl5-I0k50-10k 25 - 22 k05 

(Samedi séance supplémentaire vers 24 heures} 

CAIAVELLE MTHE 14 1 20 -10 b. 55- 19 b. 30 - 22 1 15 

(Samedi séance supplémentaire vers 0 h. 15) 

lffliERE MfflOKI 14 k 20 - 10 k S - 19 k 25 - 22 k 10 

M0N1PABHASSE PA1HE . . . . 14 k 30 - 17 k 05 - 19 k 45 - 22 k 20 
(Samedi séance supplémentaire vers 0 h. 30) 
filMBEm 6AÜM8KT — 14k 25* 17k - 19 1 35- 22 b. 

C0NVEHT10H UOMOn ..14k20 - 17 k -19k 45 - 22b.20 

CUIHY PAIACE 14 b. 30 - 17 b. - 13 h. 30 - 22 b. 15 

(Samedi séance supplémentaire vers 24 heures) 

STGEHMM HUCRE7TE .... 12 k 15 - 14 k 30 - 17 k - 19 k 30 - 22 (L 05 
110100 8060 14 k 30 - 17 k 05 - 19 L 40 - 22 k 15 
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■ LE MONDE — 27 moi 1976 - 


CONCORDE PATHÉ - CARAVELLE PATHÉ - LUMIÈRE GAUMONT - MONTPARNASSE PATHÉ - GAMBETTA GAUMONT 
CONVENTION GAUMONT - CLUNY PALACE - SAINT-GERMAIN HUCHETTE - VICTOR HUGO 
THIAIS BBIE EPINE - CHAMPIGNY MULTICINE PATHÉ - VÉUZY 2 - ASNIÈRES TRICYCLE - ENGHIEN FRANÇAIS - PARLY 2 


APPARTEMENT A LOUER 
Quartier tranquille. 

Meublé 2 pièces. 

La locataire précédente 
s'est suicidée. 
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un film de 

ROMAN POLANSKI 


ü LOCA 


, .1*1 H -5* 

i'Smf 
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LOCATAIRE 


ISABELLE ADJANI 

MELVYN DOUGLAS JO VAN FLEET BERNARD FRESSON 
LILA KEDROVA CLAUDE DAUPHIN 

SHELLEY WINTERS 

rlnriQ Ia r/Slo rlp ln fYinriprnp . 

Musique de PHILIPPE SARDE Produit par ANDREW BRAUNSBERG 
Scénario de GERARD BRACH et ROMAN POLANSKI d'après le roman de ROLAND TOPOR 
Réalisé par ROMAN POLANSKI Directeur de la photographie SVEN NŸKVIST En Couleurs 
Une Production Marianne distribuée par Cinéma. International Corporation ® 














i/JUO orJC^lAL/JLiJCjO 


Cinéma. 


La ci uê tu uthèq ne 

CSAILLOT |7M-M-24I : 
MERCREDI 2G mal. — 15 h.. le 

ru:re°: M lB hV*3u. l’Arenfurier du 
Teins. de B. BcwttSrhcr : 20 h. SU, 
Bionrapine. de T. Kent2lB (en pru- 
dence de rameur) : 22 h. 30. Agulrre. 
le colère de Dieu, de W. Eerrog [en 
présence de l'auteur). 

JEUDI 2Ï. — de 

.'c 5j»mpht»n:'e 'nuptiale. d'E. rem 
Sirohelm : 20 h. 3n, Sireet locc. d'E. 


POLICE python 351 lST.1 ï 1 Cluny- Paramount - OobeUns. 13* (107- L’ASSASSIN MUSICIEN (Fr-) : Le 

l ’ i°53-W-7G) : Marlgnaa. 8* 12-28) : Paramount - Orléans. 14* Seine, 5* (325-92-46) à 14 b. 45 


1350-02-62) ; 5alnt-Ln2Are-Paaqulei 
B- (387-35-43) : Gaumont-Sud. U> 


20- 1797-02-74) : Capri. 


BONNE CHANCE LA FRANCE (Fr.) : 


LES REQUINS (A-, vJ.l : Paramoui 
Opéra. 9« (Û73-M-37). 

'"O lit., v.o.) (••) : La Pagode. 
il-Ii-15) : Danton, 6* (326-08-IL.. 
partir du 28 ; U.G.C. Marbecof, 
1 225-47- 13) : v.f. ; Vendôme, " 


> j Les festivals 


, , . . , 'APRES CDA ND LE K (VA), Mæ- 

( 551-l%-15). : Danton. JP_ (326-08-19) . K* t ^mercred i. 




i ^Pollen y 18 1 


22 h. 30. les Métropoles, de K. Slka> 
(« jr^atiatailes poupées érotique?. 
“samedi 29. — 16 h., (a Grève, flv 
551. Elsensieln ; 18 h. 30. « El >, d< 
L. Bunuel ; 20 h. 30. DtlUngcr a: 
c V. Ferrer! ; 22 h. 30, le Joui 
. Sctileslnger : 0 7). 8n 


(073-07-52) ; filer 


i Ciel. 5* f 337-90-00 1 . 
ï SIXIEME CONTINENT (A., v.o.) ; 
Ermitage, fl r i 359-15-71) ; Sainl- 
Mlrhei, 5» (32C-79-J7) ; y J. : Res, 


1-02) : Mistral. 14* (539-52-43) ; 


DEMANCHE : 


_ Peeklnpah ; 18 h. 30. 

le Grand. Silence, de S. Corbuccl ; 


juin. - 15 h.. 


Richard IH. de L. OlivI 


Les exclusivités 


ritz, a- (723-69-23) ; U.G.C.-Odcc 


leinc. 8” (073-56-03) ; Gaumt 

Convention. 15* (828-42-27) ; 


ehy-Pathé. — , 

L’ANNEE SAINTE (Fr.) : Berlitz. 2* 
(742-80-33) ; Ambassade, 8* (3(" 


65-131 : Diderot i> < 343-19-29 1 : 
Wepler. 18» (387-50-70). 

A NOl'S LES PETITES ANGLAISES 
(Pr.i : Montparnasse 83, 6* I&44- 
14-271 ; Marlgnan. 8* (359-92-82) ; 
Français. 9* (770-33-88). 

L’ARGENT DE POCnE [Fr.i : Quin- 
tette. 5- (033-35-40) : Monte-Carlo. 
8* (225-09-83) ; Saint -Lazare -Pas - 
quier. 8* (387-35-43) : Gaumor* 


Sud. 14 e (331-51-16) ; Mon t parnasse - 
Pattaé. 14* (326-65-13) ; Cambronnc, 
15» (734-42-96) ; Sec ré ta P. 19® 


ATTENTION . 


I BLOB (A^ 


Mercury. 8* (225-75-90) ; v.o. : Gau- 


mt-Rlchnlleu, 2* (233-56-70) ; 

Fauvette. 13- (331-56-86) : Gau- 

mont-Sud. 14* (331-51-16) ; Cil ch y - 
Pathé, 18* (522-37-41) : Oaumont- 
Gambetta. 20* (797-02-74). 

AVEC LE SANG DES AUTRES (FM : 

la dôf. 5* (337-90-90). 

CHANTONS SOUS L’OCCUPATION 


13-15-04} : 

CalypfiO, 17* (754-10-681. 

COMMENT TU KONG DEPLAÇA LES 
MONTAGNES (Fr.) : Satat-Séverln. 
5* (033-15-041 ; Saint-André-des- 

Arts. S> (326-48-18) : Smdlo-Git-le- 
Cœur, 6* (328-80-85). 

- - DERNIERE FEMME (Fr., - 


Hautefeullle. 

Bée. 8* (359-29-46). . 

(770 - 33 - 88). Gatunont - Sud. «- 
(331-51rl6) . Montpamaaoe - Pathé, 


79-38). CoU- 
“ inçaia, 9* 


14* (326-65-13). Clichy-Pathé. 18' 
(522-37-41). „ „ 

DRACULA ET SES FEMMES VAM- 
PIRES (A-, y J.) ((*)•: Par&monnt- 
Opéra. 9- (073-34-37). 

F COMME FAIHBANKS (Fr.) : Im- 
périal. 2* (742-72-52), Studio de La 


(033-34-83).. Hautefeullle. 
b* (633-79-38). Elyséea-Llneoin, 8* 
(359-36-14), Concorde, 8* (359-92- 


Natlons. : 


(343-04-67). 


Montparnasse -P aùi é . 14* (326-65- 

13), Gaumont - Convent)on. 15* 
(828-43-27). Mayfalr. J 6* (525-27-06), 
CUohy-Pathé. 18* (522-37-11). 


DU DIMANCHE (It-, 
va.): Studio de la Contrescarpe, 
fi* (325-78-37), U.G.C. MarbeUf. 8* 
(225-47-19) . 

LE GRAND DEFI (A., v.o.) : Dan- 
ton, 8* (326-08-1B). jusqu’à jeudi ; 
(VJ.) : Secrétait, 19* (206-71-33). 
HISTOIRE D'UN PECHE (PoL. v.o.) 

(•) î Quintette. 5* (033 -35-40) . 
HOLLYWOOD, HOLLYWOOD (A, 
va.): tr.a.C.-Odéon, 6* (325-71-08). 
Normandie, 8* (350-41-18) ; (VJ.) : 
Bretagne. 6* (222-57-97), Heüder. 9* 

(770-Ü-24). 

L’HOMME QUI VOULUT ETRE ROI 


SPIRALE (Fr.) : Quint 


TOP T. TOUT DE SUITE (A, 1 


LES FILMS NOUVEAUX 

SILENCE, ON TOURNE, film 
italien de R. CorrIo (••) 
i v.o. ) : S tpi, 5- (633 08-40). 

France- Elvsëes. 8- (723-7J-M) ; 
(y J.) : Rlo-Opéra. 2* (742- 

82-51), Balzac, 8* (259-52-70), 
M axé ville. 9* (770-72-66). Fau- 
vette. 13* (331-58-86), Studio 
RaBpall, 14* (326-38-98). Cnm- 
bronne. 15- (73H2-96). CU- 
chy-Pathé, IB* (522-37 41). 

N E X T STOP, GREENWICH 
VILLAGE, nim américain de 
P. Mnzursky (v.o.) : SaJnt- 
Germain Village, 5" (£33- 

(359-3B-14). 

L'EDUCATION AMOUREUSE DE 
VALENTIN, film français de 
Jean L'Hote Rotonde, 6* 
(G33-08-22). Biarritz. 8* (723- 
63-231. Ci né inonde - Opéra, 9* 
( 770-01 -B0). Liberté. 12* (343- 
01-59), u.G.c. - Oobellna, 13® 
* 331 0C-19). Mistral. 14» (539- 
52-431. Magic-Convention, 15* 

1 828-20-64 j, Murat. 16* (288- 

CADAVRES EXQUIS, film lta- 


49-34 1 . PubUcla -Champs -Ely- 
steE. 8® (720-76-23) : (vJ.) : 
Marivaux. 2* 1 742-83-90 j. Pu- 
blia «-Saint-Germain. 6- (222- 
72-80). PubDcls - Matignon. 8* 
(359-31-97). Paramount -Mont- 
parnasse. 14* (326-22-17), Para- 
moun t-Orléans. 14* (54F45-91). 
Pasay. IB® (288-62-34), Para- 
mount-Maillot, 17* (758-24-24). 
Moulin-Rouge. 18* (606-63-26). 

MUNA MOTO, film camerounais 
de D. Pipa : Le Seine. 5* (325- 
92-46). 

LA CHAIR DU DIABLE, nim 
anglais de F. Francis (vj>.) : 


LE LOCATAIRE, film français 
R. Polanskl : Cluny-Palace, 5* 
(033-07-76). S t-Oermaln- Hu- 
che l te. 5* [633-87-59), Concorde 
8* (359-92-84). Lumière. 9* 

( 770-84 -M). Montparnasse-Pa- 
thé. 14* (326-65-13). GaOmont- 
Conventlon. 15* (82842-37), 

Caravelle, 18* (387-50-10). Vic- 
tor-Hugo. 16» (727-49-75). Gau- 
mont-Gambetta, 20* (797-02-74). 

VICES PRIVES. VERTUS PU- 
BLIQUES. film yougoslave de 
Mlklos Jancso (**) va : 
J. -Cocteau. 5* (033-47-62), 

U.G.C.-Odéon. 6* (325-71-08), 
Biarritz. 8» (723-69-23) : vJ. : 
George- V. 8* (225-41-46), Plaza. 
8* (073-74-55). Max-Liqder, 9* 


Montparnasse. 15* (544-25-02), 
Murat, 16* (288-99-75), Para- 
mount-MallIot. 17* (758-24-24). 
Paramount - Montmartre. 18* 

LES mercenaires. TUm amé- 
ricain de L. Vslguest ; yJ. : 
Omnio. 2* (231-39-36), Balzac, 
8* (359-52-70), Paramount- 


JAMAIS PLUS TOUJOURS (Fr.) : 
Studio Galande, 5* (033 - 72 - 71). 
U.G.C. Marhe uf. 8* f.225-47-191. 

LE JUGE ET L'ASSASSIN (Fr.) : 


(073-34-37), U.Q.C.- 
13* (331-06-19), Ul- 
. (326-41-02i. Maglo- 


ImagcG, 18* (522- 


1U FIL DU TEMPS, film am£- 

Le Marais, 4* (278-47-86) Sainte 
And vé-dea- Arts, 6* (326-48-18). 


3.C. Marbeuf, 1 

ÏUGE ET L’A_ 

Lzac, 8* (359-52-70). Param 
Montparnasse, 14* (326-22-17). 
LEGACY (A., v.o.) : Action Chrts- 
tlne (g*) (325-85-78), 


L’HONNEUR PERDU 
R INA BLUM (AU. v.( 
•S®) (033-35-40), Lr- 


JXE FEMME SOUS INFLUENCE (A_ 
v.o.) : Saint- Germain studio. 5* 
(033-42-73) ; Marlgnan, B» (399- 
92-82) ; 34-JullIet. Il* (357-90-81), 
sauf mardi à 20 b. "VJ. : Impérial, 
(742-72-52) : Mon tparnarae-83. 


KATHA- B- (544-14-27). 


HISTOIRE IMMORTELLE (A., 


(633-97-77), Elyàées-Folnt-aoW (8* J 85-781 


m-Cbrlatine. B* 


Saint-Lazare- VERS UN DESTIN INSOLITE SUR 

— LES FLOTS BLEUS DB L’ETE 

dt- ta) (•) : Noctambules. 5* 


pasquler (B*) (387-35-43), 14-Julllet LES FLOTS BLEUS 
(11*) (357-90-81 L * T ’ * Mm+ ‘ 

MAMMA ROMA t m 


2-34) ; Biarritz. 

VINCENT MIT L'ANE DANS UN 

_ PRE (Fr.) : La Clef. 5* (337-90-90). 

Gamnont-Rtve gaucho (6*) (548- VISA DE CENSURE (Fr.) : Le Seine, 


rais (4*) (278-47-86). à 
et 22 h. 

LA MARQUISE D'O (AU. 
Qaumont-Rlve gauc 1 — 
26-36), HautefeulUi 


Champs-Elysées 


_ (325-92-46), à partir de 19 h. 15. 
70L AU-DESSUS D'UN NID DR 
(8*) '(359-04-67) : v.f. Impérial COUCOU (A, v.o.) (*) : Boni’ 

[2*) (742-72-52). Ml ch. 5* (033-48-29) ; Paramount- 

B1EAN STREETS (A- v.o.) : Studio Odéon. 6* (325-59-83) : PubUcls- 

Mâdleia (5») (633-25-971, Olympic Champs-Elysées. 8* (720-76-23); 

(14*) (783-67-42), U.G.C. - Marbeuf Publicls-Matignoo. 8* (359-31-97). 


(B») (235-47-19). 

U A ME ILLEURE FAÇON DB MAR- 
CHER (Fr.) Quintette (5*) 

(033-35-40), Biarritz (8*) (723- 

69-23 j. 

HIC HA EL (A. v.o.) (**) : Le MaraJa 


16 h. 30. 

LES MSB VI 

(A, VJ.) : Rex (2*) (236-83-93), 


Capri. 2* (508-11-69) ; J 
nt-Opéra. 9* (073-34-37) : 1 


LES MERVEILLES DE LA NATURE 


U.G.C. Gobellns (lS*) (331-06-19). 
Bretagne (P) (222-57-97), Ermitage 
(B*) (359-15-71), Terminal - Foch 

(16*) (704-49-53). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 


(326-34-65), Montpamasse-83 (6*) 
(544-14-27), Elysée» -Lincoln (B*) 
(359-36-14) ; v.f. ; Marlgnan (8*) 
(359-92-821 . Gaumont - Madeleine 
(3*) (073-56-03), Les Nations (12*) 


LES ŒUFS BROUILLES (Fr.): Tem- 


Fe/tivol/ 

La fête aux Tuileries 

(266-33-78) ' 

cirque BongUanc - J. Richard (JJ), 

20 h- 45. mat- mer. et sam. A 15 11, 
ûSm. à 14 h. 30 et 17. 

Théâtre sons chapiteau (D. soir. I 

21 11, mot. «Sim. â 14 h. 38 et IB h. : 

. Rny Bios ; les Jen^ ven. et sam, A 

1S b. 38 : Un merveilleux Jardin. 
Voir Théâtre d'Orsay. 

Musique à Royaumont 


pliera (4*) (272-94-56). 


TJ. : Rex, 2» (238-83-93). 


... . _ _. ï val ai, G.-J. Clpriui, G. Peratfn 

LE PONT DE SINGE fFr.) : Studio (Brahms, Debussy. Bartok, Stock- 

Pâmasse. 6* (326-58-001 ; Dragon. 6* hatxsen) ; à 19 11 : Momente, dm 


Boite i rilms. 17* (754-51-50) 
16 h. 30 ; Mort & Venise ; 19 h. " 
le Dernier tango & Parla ; 21 h. 


i : 14-Juniec. - 


(783-67 -42) ’. Z 

« «. : -f *4 h.) : loa Clowns ; 

16 h. : les Poings dans les poches : 
18 h. : le Jardin des Flnzi-Contlnl: 
20 h. : Prima délia Revoluzlone ; 
22 h. : Pe mm -Roui u. — Il : 14 h.. 
22 b. : la Bataille d'Alger ; IB b. : 
la Contestation ; is h. : Drame de 
jalousie ; 20 h. : la Chine est 



— — - jLi iiiui i y/o — Kage 

seul à Paris : 14 JUILLET 



CMCORDE-PATBÉ / ÉLYSÉES-UNCOUI / IMPÉBIAL-PATHÉ 
UAUTEFEUILLE/ HAYFAIR /NATION/ HONTPARNASSE-PATHÊ 
STUDIO de LA HABPE / GABH0NT-B0NVENI10N / GUCBY-PA1UÉ 

^ Gi £ ] ' j ‘ j S) M " 1 î » ' 

FRANCE-SOIR 

F. Comme Fairfaanks.T. Comme Talent. 


' (751-97-83) • 

20 h- : l*Eden et après; lo'h. 30: 
Tra ns -Europe Express ; 18 h. 20 : 
l'Année dernière à Maxlenbad : 

21 h. 35 : Glissements progressifs 


13 h. : Une corde pour le pendre 

14 h. 30 : la Charge de la 8* Bri 
gode : 16 h. 30 : Eldorado : 19 h- 


J. N1CHOLSON (v.o.). Boite à films. 
17* (754-51-50) ; 18 h. 45 : The 
Sbootlng ; 22 h. 15 : Easy Rider. 

AUTOUR DE LA SELECTION “ 
(VÆ.). Actif - - - • - 

88-80) : me 

Jeudi : Panique à Needie Part ; 
vend. : A sale place : sam. : Alice 
n’est plus ici : dlm. : l'Epouvan- 


tail; lundi ; les Choses de l’amour; 
mardi : Eob. Carole. Ted et Al 

EL IA KAZAN, Action République 
(603-51-33) ; mt“ *- ■ 1 »- 

sauvage ; vend. _ 

quais ; dlm.. lundi, mardi : l'Ar- 
rangement. 

CINEMA AMERICAIN (v.o.). Olym- 
pic, 14* (783-67-42) ; ir — 

Dundee ; Jeudi ; la F 
mardi : Conversation 
sam. : les Grands espaces ; dlm. : 
l’Epouvantail ; lundi ; le Snrvl- 

TKUFFAUT, GODARD. ROHMER ; 


la Collectionneuse : 16 h. 15 (sam. 
+ 24 h) : Pierrot le Fou ; 18 h. ; 


(548-62-25) ; more.. Jeudi, 

Casablanca ; sam., dlm. ; la Com- 
tesse aux pieds nus ; lundi, mardi : 
le Port de l'angoisse. 

Les séances spéciales 

A CHEVAL SUR LE TIGRE (IL. v.o.): , 
Le Marais. 4* (378-47-86) à 16 H. 
et 20 h. 

AMERICAN GRAFFITI (A., v.o.) : 
Luxembourg. 6* (633-97-77) A 10 b., , 



^ LE POINT 

Un film beau et vrai... 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

Dugowson joue et gagne. 


PARISCOP 

Dugowson nous offre une deuxième réussite, 
un grand beau film. 

TÉLÉ 7 JOURS 

Ne manquez pas ce film. 

TÉLÉRAMA 

F. comme Fairbanks est un film qui régale^, il y a 
Heu d’être enchanté et comblé. 

HUMANITÉ-DIMANCHE 

Quand on aime la vie, on va au cinéma pourvoir 
‘‘ F. comme Fairbanks”. 

PARIS-MATCH 

...sensible, intelligent, 

*/t j «$0 bien raconté, 

■ " superbement Joué— A voir. 


PAKLY 2 / lEUE-ËPINE-PATHÊ THIAIS / HADLY ENGHIEN 
PATHÉ GNAMPIONY / VÉUZY 2 / AVMTIC LE I00B6ET 

GAUMONT CHAMPS ELYSEES V.O. - IMPERIAL PATHE V.F. 

Film à 14 H - 16 H 10- 18 H 20 - 20 H 20 - 22 H 30 - Séance Suppl. Sam. 0 H 30 

HAUTEFEUILLE V.O. GAUMONT RIVE GAUCHE V.O. 

Filmà I2H-I4H-I6H-I8H-20H-22H Filmàl4H-l6HI0-l8H20-20H20-22H30 



BALZAC ELYSEES v.o. - OMNIA v.f. - LES IMAGES v.f. - MIRAMAR - v.f. - UGC GOBELINS v.f. 

PARAMOUNT OPERA v.f. - MAGIC CONVENTION v.f..- PARAMOUNT MAILLOT v.f. 

ET LES MEILLEURES SALLES DE PERIPHERIE POUR TOUT PUBLIC 


Les MERCENAIRES 


HMLMJOt FOtta' 
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TEILY 5AVALAS ■ PETER FONDA 

CHRISTOPHER LEE • O. J. SIMPSON ■ MAUD ADAMS -HUGH O’BRIAN 
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RADIO-TÉLÉVISION 



ftp: 



VU- 


PÉTAIN AUX « DOSSIERS DE L’ÉCRAN » 

Les intentions et les faits 



Un film trompeur et tfnale- 
ment malhonnête par son Inspi- 
ration et sea omissions, un 
débat entièrement déséquilibré 
faute trèlre dirigé : tel est le 
bilan des « Dossiers de récran *• 
d'Anlenng 2 consacrés mardi & 
Pétairt* Ce n’était vraiment pas 
la peina de taire tout ce bruit, 
de teindra les hésitations, les 
scrupules et les précautions, 
dg mobiliser le président de la 
chaîne, do prétendra ave o dos 
trémolos dans la voix à la neu- 
tralité, à robjecf/Wté, à r hon- 
nêteté, pour aboutir â ca résul- 
tat : une lamentable soirée. 
Une soirée qui. à coup sûr. 
restera dans les annales de la 
télévision, et mérite bien d’y 
être marquée d'une croix noire : 
rien de plus carac/éxter/que an 
effet de la légèreté avec la- 
quelle, partant de bonnes Inten- 
tions, n'en doutons pas, on 
patauge dans P à-peu-près et 
la confusion pour taire en défi- 
nitive du petit écran un Ins- 
trument de déformation et de 
désinformation. 

Le film (T abord. Certes, Il don- 
nait à voir et bien des séquen- 
ces étalent Intéressantes, riches. 
évocatrices. Les anciens de 
1914-1918 ont pu retrouver aveo 
émotion quelques /mages de 
leur épopée; les scènes de 
l’en tro-do ux-guc rros font, comme 
d’habitude hésiter entre l’atten- 
drissement et le rire. En appa- 
rence, le récit s’enchaîne bien, 

' les mécanismes de la politique 
de Vichy sont bien démontés, 
la dégradation rapide et bientôt 
compléta du pouvoir de Pétain 
clairement exposée. Alors, d’où 
viennent la gêne, bientôt rirri- 
tatlon ou r Indignation, que Ton 
éprouva ? 

Trois raisons. La moins grava : 
le film préfère constamment 
ranecdote à rhistolre. C’est là 
un défaut frâguenl et peut-être 
Inévitable de la télévision dès 
jjû'effe emprunte aux actualités 
> ne peut 


ù reesen- 
■3 absent, 
pur fixer 


Buchenwald et Dora ; dix obfec- 

tlfa, eu contraire, pour le 
retour de quelques prisonniers. 

Voici plus sérieux : Pétain 
apparaît comme le jouet des 
c/rconsrances, presque -une vic- 
time expiatoire, sans quo sas 

responsabilités soient jamais 
analysées, mises en lumière, 
voire discutées. Son Age 
constamment rappelé, /'accent 
mis sur l’enthousiasme qu’il ren- 
contre dès qu’il apparaît en 
public, sa dépendance soulignée 
à régord de Laval, tout lui vaut 
circonstances atténuantes ; et si 
las horreurs et les erreurs de 
son régime, de la chassa aux 
lults aux dociles complicités de 
la collaboration, sont tant bien 
que mal énumérées. U semble 
extérieur, étranger, à tout cela. 

Enfin, le pire, dans ce Hlm, est 
peut-être ce qu'il cache, ce qu'il 
gomme, ce qu'il oublie : la 
résistance Intérieure n’est figu- 
rée que par quelques maquis 
minuscules et ridicules ; la 
déportation, /es arrestations, les 
exécutions, sont pratiquement 
omises; le combat, l’existence 
même, des Forces françaises 
libres sont Ignorés ; r annexion 
de fA/sace et de ia Lorraine, 
la remise aux nazis des réfu- 
giés politiques et Jusqu’à la 
rafle du Ver d’HIv’, pourtant 
photographiée, dix autres élé- 
ments ou épisodes sont carré- 
ment passés sous silence. Un 
robuste vieillard un peu fatigué 
chevrote : « C'est mol seul que 
l'histoire jugera -, embrasse les 
petites tilles qui lui tendent des 
bouquets, salua la toute qui 
r acclame et accueille les pri- 
sonniers qui, grâce à lui, ren- 
trent de captivité. C’est vite dit 
et c’est peu vraiment I 

Lo débat: il n’a pas au lieu, 
pas une seconde. Engagée en 
porte A taux par une bataille de 
citations dans faquefie il était 
à peu près Impossible de se 
’ retrouver, une mêlée confuse b, 
un moment, opposé des partici- 
pants comme toujours beaucoup 
trop nombreux: c’est fune des 
grandes faiblesses de ces - Dos- 
siers », où ron veut - montrer 
des gueules - et aussi éviter de 


confronter véritablement des 
Idées. A peine sa reprenait-on 
è espérer, grâce à M. Pierre- 
Henri Teltgen, qui entamait un 
réquisitoire éloquent, vigoureux 
et passionné, grâce à M m Isornl, 
qui s'enflammait à son tour, 
qu'on retombait aussitôt dans 
l'obscurité e t le désordre. 

Chacun s’abandonnait dès lors 
A son obsession : la Hotte pour 
Vomirai Auphan. Montolre pour 
M. Louis-Dominique Qlrord. Vile 
découragés. MM. Pierre Lefranc 
et Henri Frenay allaient désor- 
mais se contenter de quelques 
Interjections ou même do lever 
las yeux au ciel. A r isoml fai- 
sait cavalier seul, occupant tout 
T'espace de sa voix do baryton, 
à peina contredit parfois par 
M. Henri Michel, tandis que les 
deux autres historiens Invités, lo 
Belge Van Ife/AenAuyzen et 
F Américain Robert P a xt on, 
avalent l'air de s’être trompés 
d'émission et de se demander 
pourquoi ils s'étalent dérangés. 

Les - questions - des télé- 
spectateurs telles qu’elles sont 
habilement présentées dans ces 
rencontres pour pimenter le 
brouol étalent carrément 
oubliées, aussitôt énoncées. Do 
nombreux lapsus, le chevauche- 
ment des voix — puisque Joseph 
Pasteur avait depuis longtemps 
perdu tout espoir et toute volonté 
de diriger quoi que ce soit — 
achevaient de rendre les échan- 
ges Incompréhensibles. 

On savait bien que, vu d'un 
côté, Pétain était un saint de 
vitrail, le sauveur et la père de 
la patrie, et, vu de r autre bord, 
un vieux politicien réaction- 
naire qui allait d'abdications en 
trahisons. L’historien belge, 
invité à conclure, résumait fort 
bien, en deux mots, l'inanité de 
raHrontement : les pétain/stes 
plaidaient la pureté des Inten- 
tions, les résistants ne voulaient 
connaître quB ta brutalité des 
faits. 

De toute façon. Il y avait 
longtemps, qu’une bonne moitié, 
ou davantage, de r auditoire avait 
décroché, restant ainsi sur l’Im- 
pression trompeuse donnée par 
un film regrettable. 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ. 


Incident dans les studios d' Antenne 2 


voqué d'antres réactions et pro- 


gnfln, Giscard complice : 


digne devant la miültplicatUm à 


commencent ces a Dossiers de 
l’écran s à l'heure et à l'endroit 
prévus. Les responsables de 

l'émission qui avaient semble-t-il 

ri- prévu l’éventualité d’une telle 


qufà la suite de la suppression du 
8 mai du calendrier national, la 


ns, sou- intervention décidaient de trans- Ainsi celle de ML Pierre Villon, 
k J ’ai férer le débat dans les locaux de membre fondateur du Conseil 
pendant la maison de Radio-France, pré- national de la résistance, député 
s parti- clsément dans le studio loi, pré- communiste de l'Ailier, qui a dé- 

ont paré pour recevoir Joseph Pasteur, claré notamment, mardi 25 — ’ ' 

î retard, présentateur de l’é m i s sio n et ses ’ 

. _ rémission des 

bouche-trou d’un feuilleton récran s, gui 

même. » (~) « H est scandaleux 
que l’homme, qui en acceptant le 


ognacq- 
teau où 
a devait 


ébattent 
icrétalre 
c sports, 


terétaire 

parlera 

mement 

heures. 


Cognac -Jay, les 
protestataires parmi lesquels 
MM. Marcel Brenot, trésorier du 
comité parisien de la libération, 
Marcel Notret, membre de la 
commission d'enquête sur les 
crimes de guerre nazis, accep- 
taient de quitter les lieux, après 
■ avoir chanté la Uforsetftaïse, et 
donné lecture du communiqué 
suivant : « Nous protestons, 

solennellement contre l'injure 
jatte à la Résistance par la pré- 


nôtre pays pour nourt 
et qui lui a livré pour les 
de la mort, par dizaines de 
s les juifs et les résistants, 
nsi l’objet d'une campagne 
abüitation qui, comme je 
mandé le 23 juin 1975, par 
cation au premier ministre, 
btentr de réponse, devrait 


Constitution de l’apologie du trtü- logie de la trahison. - 
tre Pétain, qui livra à l’occupant En réponse, M. Armand Jam- 
httlérien la France, ses riches- mot. producteur et responsable 
des i Dossiers de l’écran s, devait, 

, lors des incidents rue Cognacq- 

brables familles juives, qui fit Jay, faire une mise au point ; 
déporter dans les camps de la t Une telle émission aurait dû se 
mort, condamner au poteau . dérouler dans le calme, (-1 II y i 


fuies de France, qui combattaient 
le fascisme pour que la nation 


une nouvelle mode qui consisté à 
faire des opérations de commando 
sur les plateaux de télévision. 
Demain on fera des opérations de 


vive libre, indépendante et dans commando dans les imprimeries 

La diffusion sans autre incident 
et jusqu'à une heure tardive — 

0 h. 50 du matin, mercredi 26 mal, 

— des dossiers de l'écran, a pro- sables, t 


TV couleur Brandi: 

nouveau tube auto-convergent-P.r.L.- 
entièrement réglé une fois pour toutes. 
Maintenant, la couleur devient aussi sûre 
que le noir et blanc. 


Brandt 

e/betnan/que 

pour ne pas se tromper. 


W .LEIGH „ 

,DEHAVlU^ v 


Pour l'été : LES-TENUES 
LEGERES, lÀVABLES' 

COSTUMÉS “If®; 

: Marqùes'eî lebefs connus ’ 

LA COUPE - LA QUALITE . 

une Économie considérable 


CENTRE OFFICIEL VETEMENTS 

E. LECLERC 

15 , boulevard MAGENTA-PARIS X* Angle rue de Lancry 

|f B BONSERGENT ou REPUBLIQUE • PARKING GRATUIT ou PARCMETRE 
Ouvert de 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 h à 18 h - Fermé Dimanche et Lundi matin 


MERCREDI 26 AAAI 


CHAINE 1 : TF 1 

20 h. 30. Mois francophone : Une place 
forte, scén. Moustiers, rèa L G. Jorré, avec 
P. Santini. L Desny. A. Valtier, B. Laajçe. 

21 b. 50. Médicale : Indications. d'L Banrère 
et £L Lalou 

Un magasiaa star le b problèmes de la. peau. 
rédigé -par te professeur René Touratne. 

22 h. 50. Journal. 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30. Série : L’homme de fer : 21 h. 30. 
Magazine d'actualité : C’est & dire ; 23 h.. 
Basket : Championnat d’Europe féminin à 
Clermont-Ferrand î 23 h. 30, JoumaL 

CHAINE III : FR 3 

20 fx 30. Un film, un auteur : « Lncky 


Luciano-, de F. ttoâ (1973), avec G.-M. Volonté. 


FRANCE-CULTURE 

zo ru, Poésie ; 20 lu S, Relecture de Mallarmé, par 


. — crwnore (Hayon, BMtnoven. 

Murder) ; 22 tu 35, Entretiens avec A. Sandauer; 23 tu De 

la nuit ; 73 h. SC, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 tu Présentation du concert ; 20 lu », Musique dans 
ta ville ; en direct de la mairie du XIV» arrondissements le 
New y or* vocal Arts Ensemme : < Gehet • (Stiuberu. « Sept 
quatuors oous 59» (César Cul). «Rétrospectives» livrai, 
« Trots poemes sur la Résurrection » (WoiUngert. Usten to 
the modems B Ira » (S. Wlnner) ; 22 tu 30. Canada : paru- 
tnmporaln ; 24 lu Canada : traditions et foOüora ; 


JEUDI 27 MAI 


CHAINE 7 : TF 1 


P. Billon (1936). avec J. Holt. P. Richard-Wilm, 


femme malheureuse en ménage, et dont ü 


t épris, mais il est rappelé 


Très romanesque. 


20 h. 30. Feuilleton : Sandokon. d'après 
E. SalKari. Réal. S. Sol lima. Avec K. Bedi. 

21 h. 20, Spécial bicentenaire : Bilan pour 
le futur (Les rendez-vons de l’oncle Sam), de 
J.-O. ChatanL F. MoreuiX et F. Waria. 

*■ Le rendez-vous d’Ams- 


teetural évoquée (tu Congrès international 
d'Amsterdam. 


Aveo Raymond Davos. Léonard Cohen. 
Charles Trenct. Christian Duvaleix. Odette 
Laure. Adamo. le ptaniata Bric Daoovst. la 
mime Marceau, etc. 

23 h. 30. Journal. 

CHAINE m : FR 3 

20 h.. Les feux : En direct de Lille. 

20 h. 30 (R.), Les grands nnms de l’histoire 
du cinéma : « la Grande Illusion », de J. Renoir 


23 h. 5. Jou rnal. 

CHAINE II : A 2 


Stroheim. Dalio. 

Pendant la guerre de 1914, des officiers 
français, prisonniers en Allemagne, tentent 
obstinément de s'évader. Un classique célèbre. 


e ininterrompu 


De 14 h. 30 à 20 tu Progi 

avec, à 16 h. 50. un film (R.) : « le TrouIDard du 
Far- West -, de N. Taurog (1956). avec D. Martin. 
J. Lewis, L. Nelson. 

Le lüs d’un cow-bop, élevé en crétin, 

-D-York. dans ' ' * ' 

dans l’Ouest 


22 h. 25. JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

20 tu Poésie ; 20 lu Sf Nouveau répertoire drama- 
tique, par U Attoun : « Géographie d*un rêveur de chevaux », 
de S. Shepard, avec P. Ardlti, G. Dan-leu. R. Blin ; « Tête 
d'assassin », avec H. PUtsbury. M. Talon ; 22 tu 35, Entre- 
tiens avec A. Sandauer; 23 lu Do la nuit ; 23 h. 90, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 


20 h, .1. 

Marcel-.. l'Ensemble i 


ville,. en direct de reglisa SaLnt- 
i antlquo d'Amsterdam, direction 
A. verKInderen. K. Smith. I. Partrige : 


New-York, dans les lupes de 
va dans l’Ouest aveo la fils " 
père et s’applique A devenu 


Cantates » BMW 37 et BMW K», ■ Suite 


la fils d'un ami de son 
héros. Wes- 


Bwv nu}, « Cantate 

1066. « Concerto pour 


131 (Bach); 23 lu Groupe 


1043, « cantate » BMW 131 (Badi) ; 23 
cales : « Sites »._ le Marche i 


- — Lajeuna. U Ferrari, 

B. Pamwflianl. P. Henry, J. Schwarz. J.-C Roche); 24 h, 
Canada, par P. Lattes; 1 lu La dé : Vocalises. 


SPORTS 


BASKET-BALL AUX COAStPIONNATS D'EUROPE FÉMININS 


la Tchécoslovaquie confirme sa supériorité sur la France 


De notre envoyé spécial 

le 25 mais, dans la même salle, 
par le Sparta de Prague devant le 
CUC (58-55). 

Ayant eu maintes occasions les 
trois, dernières années de recon- 
naître leur mérite et leur valeur 
respectifs, la Thécoslovaqule et la 


d'Europe par 


stage et des 


Clermont-Ferrand. — Si le 
basket-ball est avec cent 
trente millions dé licenciés, 
dont un tiers femmes, le 
sport le plus pratiqué dans 
le monde, ses compétitions 
féminines restent an plus 
haut niveau des affaires 
de famille. Ainsi, 1 k basket- 
teuses tchécoslovaques e t 
françaises, qui se rencon- 
traient, mardi 25 mai. & Cler- 
mont-Ferrand, en champion- 
nat d’Europe, n’ont plus 
depuis longtemps de secret 
les unes pour les antres- 
Comme l’équipe de France, dont 
le cinq majeur se confond avec 
celui du Clermant-Unlverslté-Club 
(CUC — celui -cl fournit de sur- 
croît deux remplaçants, — la 
Tchécoslovaquie aligne en effet 

ÏSSTiSe « e V te0ter - 

nées, la victoire de six points de Cet ascendant Inexorable des 
la Tchécoslovaquie sur la France Tchèques se mesure désormais au 

... niveau des meneuses de Jeu. 

Jacqueline Chazalon et Irène Gui- 
dottL qui prenaient souvent de 


fut souvent cruel avec les «visi- 
teuses b, a, smble-t-il, admis cette 
supériorité et applaudi au succès 
des Tchécoslovaques. 

GÉRARD AL BOUT. 


matches d’entrainement communs 
au CREPS de Vichy. 

La multiplication des rencontres 
avec un meme adversaire anihlle 
peu & peu tout effet de surprise 
et amène souvent inconsciemment 


qu'à ce que le phis fort Impose 
petit k petit sa supériorité. Or, 
depuis deux saisons, la Tchéco- 


Tcbécoolavle D. France . 

D5BS. b. Pologne 

Classement provisoire ; 1. D33S. 
et Tchécoslovaquie j -3. Bulgarie 

Pologne ; 5. Franco : * * — 

et Italie. 


CYCLISME. — C'est le Belge 
Roger de Vlaemtnck, qui, après 
la cinquième étape, est en tête 
du classement général du Tout 
d’Italie. Deux autres coureurs 
belges. Wüly et Walter Pîanc- 
kaert, ont pris tes deux pre- 


deoancent le Français Esclassan. 


Même le public dermontols, qui 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT I» FRANCE 
DE DIVISION I 


RESULTATS 

*Hlce bat Lyon 1-0 

•Lille bat Mantes ; 1-0 

•Saint-Etienne et Monaco .... 2-2 

Socbauz bat * Marseille 3-0 

Baatia bat «Reims 2-1 

•Meta bat Avignon 1-0 

•Nîmes et Troyes 1-1 

Val anciennes bat «Bordeaux .. 7-0 
«Parls-S t- Germain et Strasbourg 0-0 
CLASSEMENT. — 1. Bochaux et 
Nice, 50 pointa ; 3- Saint -Etienne 


(trois matches < 


pis -, 5. Nancy (un 
mj»Mm eu moins). Reims et Mets. 
43 pta ; B. Bastia (an match en 
moins). 42 pta ; 0. Marseille, 40 pta ; 


match en moins) et Lyon tan match 
en moins), 24 pta ; 11- Troyes. 33 pis ; 
13. Monaco, 31 pta; 19. Straabonrg. 
29 pts ; 20. Avignon. 17 pta. 
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OFFRES D'EMPLOI 36.00 

Offres d*emploi ,, Placards encadrés" 
minimum 15 lignes de hauteur 38,00 44,37 

DEMANDES D'EMPLOI 8,00 9,18 


annonces cwtssa? 


L'IMMOBILIER 3 r 

Achaf-Vente-Location 26.00 30,35 

EXCLUSIVITES 32.00 37,36 

L'AGENDA DU MONDE 35.00 29,13 

(chaque mercredi el chaque vendredi) 
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CARNET 


Réceptions 

— A l'occasion do la fête nationale. 

cimetière de Bagneuz (réunion en- 
trée principale). 

32. rue Guynemer, 

75008 Paris. 

— On nous prie de faire part du 
décès de 

Mme Jean-Louis FBËMONT, 
née Marie-Claire Vergara, 

soixante-septième année, muni d» 
sacrements de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
en l'église Notre- Dame-de-Grlce de 

— On . nous prie d’annoncer le 
décès, survenu à Paris le 24 mal, 
dans sa Quatre-vingt-quatorzième 
année, de 

Soutenances de thèses 

r Doctorat d'Etat 

aille de Jordanie et Mme Sallm. ont 
offert, une réception le 35 mal. 

Mariages 

■ — Les docteurs Ballleau et Qehé- 
bnt. membres du direct oLro. 

Lea professeurs Eses, Ko hcr 0 
d’Eçhougueo, Vilain, le docteur 

M. Jean-Louis Piémont, 

M. Christian Piémont. 

Mme Dominique Rlat-frémont, 

M. Michel HJst, 

Part?' n£‘). T** vendredi”?» 1 mO 
10 h 30. 

Cet arts tient Heu de faire-part. 
7^rua Frédéric-Clément. 

BAVARD DE LA MONTAGNE, 
née Suzanne PaJOL 

Ses enfants, petits-enfants, arrlére- 

▼enrïté de Parts-Sorbonne. ’ salis 
Louls-Llard. Mlle Anna Blanchard : 

« Les Ingénieurs du Roy de 

Louis XIV A LOUla XVI ». 

— Mardi !«■ juin. A 14 heures. 

— On nous prie d'annoncer le ma- 
rias» de 

Mlle Sylvie Brellline 

M. François Merlet, 
célébré dans l'Intimité familiale, 

le 2^00° Le' PUoif^*' 

surveillance, . 

do leur ainl. ^ proresBenr 

Pierre aboulker, 
président du conseil de surveillance 
d» la clinique Arabrolsc-Paré à 
Heullly. 

Et leurs enfants. 

Mme Noftllr Prémont. 

M. Jean-Pierre Moulin. 

Et leur rils. 

Les familles Vergara, Boury. Oo- 

nolhac, Garrotta, Bnutoa, Lothel. 
Gultlon. G a rondes il 

Le service religieux aura lieu en 

— Le président et le conseil 

d'administration. 

Lea cadres et le personnel de la 
Compagnie générale des eaux, 
ont le regret de faire part du décès. 

Et de toute la. famille. 

Los obsèques auront lieu lé ven- 
dredi 28 mal. A 14 heures, en l’église 
Saint-Jacques du Haut-Pas. 252. rue 
Saint-Jacques. 

Remerciements 

salle Louls-Llard, M Christian Tou- 
rs Lier ; « La relative (recherches de 
syntaxe latine et de linguistique 
générale) a. 

— Mercredi 2 juin, A 14 heures, 
université Panthéon-Sorbonne, salle 
Louls-Llard, M. Lazare Landau 
« Jules Isaac, la France et les juifs 

— M. Jean Dcsparmet, ambassa- 
deur de France, et Mme Jean Dea- 

P M. Louis Maillard, docteur en 
droit, et Mme Louis Maillard, 
font part du mariage de leurs en- 
fante, 

Partiel» et Michel. 

— NOUS apprenons |» décès de 

M. André CHIMICR. 
tNé en îmi dans rn» de ojerba ITu- 
nlsie), breveté de l’Ecole nationale des 
longues orientales vivantes, licencié en 
drolt^rt ès lettre^ M. Chlmler est entré 

tour des affaires ’poimquet^De'^WT** a 
1958 11 fut secrétaire général de l’Assem- 

7 bis. rue du Fauteur- Wagner. 
Paris (2*). le vendredi 28 mal. A 
10 b. 30. 

L'Inhumation se fera ultérieure- 
ment A l'Etlvu (Vaud) Suisse. 
Cet^avis tient lieu de faire-part. 

75014 Paris. 1 ’ 

N. Jean HALLOPEAU. 
Ingénieur civil des mines, 
directeur A la Compagnie générale 

vice-président 

de l'Institut international de l’ozone. 

vendredi**»* mal. A 10 h. 30. en l'église 
Notre - Dame - de - Gr&ce de Pa3ny. 

— Profondément touchée par les 
témoignages de sympathie reçus lors 
de son grand deuil. 1a famille de 

SL Jean-Claude BURNAND. 
vous prie d» trouver ici l’expression 

Communications diverses 

et destin collectif ». 

Visites et conférences 

JEUDI 27 MAI 

V IMITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale dça 

l’église dea Vans (Ardèeho). 

Le Savel. Len Vino (Ardèche). 

2. «vraus «Je la Tranquillité. 

Décès 

— Mme Pierre AbouUcer et ses 

— La baronne Gérard de Forrler 
du Cb&tolat. 3 cb enfanta, petits -en- 
fants. ^ ^ 

frère et sœur, leurs enfants et 
petits-enfants. 

M. et Mme Max de Ferrfer du 

— M. et Mme Yves Hallopeau et 
leur mie, 

leur |S*“ Mlehal H 31 * 0 !»* 1 * ** 
M. et Mme François Hallopeau. 
Mme Paul Bruno. 

M- et Mme Marcel Hallopeau, 

M. et Mme Maurice Lefebvre. 

32. rue d'Anjou. 75008 Parla. 

— Nous apprenons le décès de 
Lucien HA KM AN, 
ancien député, 
survenu le 25 mal. 

— Anciens ds Malmo. rendez-vous 
50 mal « aux 12 h. pour Israël *. 
Stands «K» écoles juives. 

13 heures, restaurant du Forum. 
Renseignements : MOL 27-19. 

Bienfaisance 

grille des Tuileries, place de la 
Concorde, Mme Legregeols : c Châ- 
teau «le Monceaux ». — 14 b. 45 v care 
de Chartres. Mme Oswald : c Char- 
tres ». — 15 h, 12, rue Daru. 

Mme Bach aller : « L’église russe 

Al exandre-N ewskl ». — 15 h- gare de 
Bulle vue. Mme Bouquet dea Chaux : 

décès du Pir 

grando douleur de fnlre part 

M. et Mme Jacques HardoQln. 

Le docteur et Mm» Bernard Gau- 

[M. Lucien Herman, maire de Lofson- 
sous-Lens dans le Pas-de-Calais, était S je 
«le quatre-vingt un ans. Fils de ver- 

— M- Georges Richard-Motard, 
pasteur et président du conseil 

Sèvres. Mme Pajot : c Sèvres ». — 
15 h-, métro Fftre-Lachalse, Mme Pen- 
née : « Le Pére-Lachalse ». 

chirurgien de l'hôpital Cochln, 
commandeur de la Légion d'honneur 
et de l’ordre national du Mérite, 
survenu le 24 înal 1076. 

baron Gérard de FERRIES 

1 du CHATELET. 

M. et Mme Blly. 

Le docteur et Mme Paul HardoOln. 
leurs janfanta et ^petite-enfants. 

socialiste en 1935 et avait pris la même 
année les fonctions de maire, qu’il n'allait 
Plus abandonner. Il avait 61* te suppléant 
d’Ernest Schaffner. maire de Le*», et 

qui accueille depuis vingt et un ans 
des Jeunes prostituées (3, rue J. -F. 
Leplne. 75018 Parla), tance^un appel 

Keppler : s La pratique de la théoso- 
phle » (Loge unie dea théosophes) 
(entrée libre). 

mercredi 28 mal. 

La levée du corps aura lieu A 
16 heures A l’hôpital Cochln. et sera 
suivie de l'inhumation, à 18 h. 30. au 

28 mal. "à 1 14 heures, en l’église 
Notre - Dame -de - Gr&co de Passy, 
10, rue de l'Ann an dation. Parts (16*>). 
Cet avis tient lieu de faire-part. 

grand-père. frère, ^eau-frère ^ et 
onde, 

M. Jean HALLOPEAU, 
décédé le 25 mol 1076. dons sa 

dernier, soit ds septembre 1966 3 mars 
1967. Il lut également conseiller général 
du canton de Lens-Nord-Est de 1962 à 
1967.] 

déficit de 200 000 francs. 

On peut adresser ses dons A « la 
Bienvenue » par chèque bancaire, ou 
par C.C.P. Paris 1326 69. 

Le SCHWEPPES Bitter Lemon : 
c’est 6a pulpe qui est renversante. 

LE MONDE IMMOBILIER I 

PARIS, 




püiTô] 80 % | 

IfdI 20 1 ! 


fsf 


«C CAP SUD » - Place de Riuigis - A proximité du Parc 
Montsourls, une gamme d' apport, -bien conçus, du studio au 
6 pièces. Sur place lundi, jeudi, vendredi de 14 h. à 20 h., 
sam., dhrv, de 10 à 12 h. et de 14 à 20 h. Tel. 589-71-21. 

jÀ k V\ LA MAISON DU G. SCIC, 
15, boulev. de Vougîrard, 
a» ré.n»Gw wtw \/ Paris (15-), téL 567-55-66. 


ïb.sool • 80 % 


IMMEUBLE « INVAUDES-SUFFREN » - 54. „v. d. 
la Motte-Picquet - Imm. de 8 ét. sit. ds Village suisse, pr. 
Champ- de -Mars. App. lux. équip. av. magnif. loggias. 5t. au 
A p- Boxes. A 10 mn Etoile, Quart. Lof., Opéra. Bur. vente 
s. pl. ouv. lun. r jeu., vend., sam., dim., 14 h 30 à 18 h 30. 

ZANNEÏTACCI 73 S» ^ 
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AMENAGEMENT DU TERRITOIRE 


DES USINES A LA CAMPAGNE? 


Un colloque à Orléans : les aides financières de l'État 
ne sont pas déterminantes 

Oxléans. — «Si détail à refaire De notre correspondant ment » à CMteaurrans, » opéré, 


• GROGNE EN BRETAGNE. — 
A cause au retard dans le ver- 
sement des aides publiques à 
la pèche. le conseil de gestion 
du FROM de Bretagne a dé- 
cidé de démissionner. Le 
FROM (Fonds régional d’orga- 
nisation des marchés) est une 
organisation de producteurs. 
Ses responsables mettent en 
cause les contrôles de lEtat, 
qui « devraient s'exercer a pos- 
teriori et non précéder le dé- 
blocage des fonds ». 


• CONTRE LE PEAGE SUR 
L’A 4. — L’opposition à la 
construction de postes de 
péage à Sa tnt-Maurice (Val- 
de-Marne) sur l'autoroute de 
l'Est (A4j reste vive. Une dé- 
légation de conseillers géné- 
raux communistes du Val-de- 
Marne a m a n i f esté le 25 mal 
son désaccord à la mairie de 
Saint-Maurice. « Les automo- 
bilistes n'ont pas à payer un 
nouvel impôt dont le but est 
d'augmenter les profits des so- 
ciétés concessionnaires ^auto- 
routes ». a expliqué M. Jean- 
Paul Kayser, vice-président du 
conseil général. 




Transports 


• DES PLACES POUR LA 
CORSE. — Sur les 1306 221 
places-passagers et 260 000 em- 
placements-véhicules proposés 
pendant la période allant du 
21 juin au 30 septembre 1976. 
558 000 places -passagers et 
140 000 places-autos ont déjà 
été réservées. Indique la So-* 
clé té nationale maritime 
Corse-Méditerranée. Elle ajoute 
qu’il y a tous les jours de l'été, 
pour une traversée continent- 
Corse ou retour, des possibilités 
pour l’embarquement de pas- 
sagem avec autos, à l’exception 
dans le sens nord-sud du week- 
end allant du 30 juillet au 
4 août et dans le sens sud- 
nord du 31 juillet au 1" août 
et de la période comprise entre 
le 26 et le 30 août. 
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la vie Economique et sociale 


Savoir nettoyer devant sa porte 


Les ministres de l'envi- 
ronnement de France, d'Al- 
lemagne fédérale, des Pays- 
Bas, de Suisse et du Luxem- 
bourg ont signé à Berne, 
mardi 25 mai, un accord 
tendant à réduire le déver- 
sement de sels contenus 
dans les effluents Indus- 
triels. 


Ces longues ■ hésitations ■ 
s'expliquent. On es //me que les 
gisements de porasse seront 
épuisés dans quinze à vingt ans. 
La (entai/on était donc grande 
d’attendre que la pollution s'ar- 
rête tauto de pollueurs. Pour no 
pas être accusés d'inertie, les 
ministres ont donc décidé de 
taire un geste. Uodeste, puisque 
le réduction des ralets salés ne 


se succèdent, sans succès. Et 


avril dernier, ù Paris, pourtant 
un premier pas a été teil : les 
ministres sont convenus d'éta- 
blir des listes de substances 
dont tes déversements seront 
réglementés. Mais il laudra 


parlements concernés la rati- 
lienl, qu'on dresse flnven taire 
des produits, que tes experts 
déterminent des normes de rejet. 


pollution. Les premiers résultats 
de raccord de Paris ne sont 
pas attendus avant la tin de 
1978. En mettant les choses au 
mieux I Restait le sel. 

Comme les plus gros produc- 
teurs sont les usines françaises 
des Potasses d’Alsace, c'est sur 
ollos que portera letton 
commun. La solution retenue est 
tout à lait logique et même éco- 
logique. Elle consista à remettre 
fe sel lé où on fa trouvé. On 
va donc t'injecter au rythme 
de 20 kilos par seconde (pour 
atteindre 60 kilos par seconde) 
dans des couches géologiques 
situées à 1 800 mètres de pro- 
fondeur. Investissements et Irais 
de loncllonnemgnt des Installa- 
tions compris II en coûtera 
7Ï6 m//f/ons de francs. Le pro- 
blème consistait à répartir ces 
charges. On en discutait depuis 
quatre ans déjà. Lors de leur 
réunion d'avril, A Paris, les mi- 
nistres. une fois encore, 
n'avaient pu trouver un 
vivendi. Ils y sont parvenus 
Berne. Les dépenses de l'opé- 
ration entlsol seront supportées 
à raison de 34 Vu par les Pays- 
Bas. 30 Vo par r Allemagne. 30 °/o 
par la France et B Va par la 


de r intérieur cT Allemagne lédé- 
rale. explique que la réduction 
de la pollution du Rhin est un 
problème délicat parce qu’inter- 
national. Or, comme le signale 
Daniel Vernel, notre corres- 
pondant à Bonn, les experts alle- 
mands de r environnement ont 


gouvernement un rapport officiel 
qui relaie cette thèse. « L'assai- 
nissement du fleuve, altlrmenl- 
ils. est d'abord du devoir des 


partie de son eau potable à la 
République fédéra/e. mais que, 
malheureusement, il n‘ exista 

- aucun lobby * pour le détendre. 
Selon eux. le coût des Instal- 
lations de traitement à construire 
en Allemagne ne représenterait 
annuellement que 025 Vu du 
chiffre d'affaire des entreprises, 
0.30 Vo du budget fédéral et 
0.35 Va du budget des Landers. 

- Un effort économique réaliste », 
conclut le rapport. 

Les experts d‘oufre-/ïhin n’ont 
pas tort. L'internationalisation est 
trop souvent une bonne excuse 
pour ne rien taire. Il est vrai 
que la pollution n'a pas de fron- 
tières et que. théoriquement, 
f antipollution ne devrait pas en 
avoir non plus. Mais II s'agit là 
au fond d’une fausse bonne idée 
dont on se gargarise facilement. 
Le vérité c'est que les pol- 
lueurs ont tous une nationalité 
bien précise. Si leur gouverne- 
ment n'a pas le courage de tes 
contraindre à la propreté, com- 
ment pourrai t-ll. autour des tapis 
verts, avancer autre chose que 
de belles paroles ? Améliorer la 
qualité de la vie, c'est d’abord 
nettoyer devant sa porte. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


TRANSPORTS 



AFFAIRES 

Afin d'améliorer les règles de la concurrence 

Certaines concentrations d'entreprises 
pourraient être soumises au contrôle public 

Un projet de loi présenté par nomiques et sociaux de l’opéra- 



M. Jean-Pierre Fourcade, mi- tlonen cause, et les décisions 
nistre de l’économie et de s correspondront à unëven tail très 
imanc,,. eu erueü des ml- 

tlon, modification, autorisa taon 
nuira du mercredi 26 mal. ^ â^rees de certaines condl- 
institue un contrôle des ooneen- t Jons 

tralions d’entreprises, et amé - En matière d'ententes et d’abus 

nage, pour en améliorer fe/jl- de position dominante, le projet 
cacité. la procédure et les de loi réforme essentiellement les 
sanctions applicables en ma- Procédures et te système des 
,*rç tentent" « tfcMu æ V ÏÆSS 

position dominante. dossier aux tribunaux (qui de- 

Pour faire face à une mission meure, mais assortie d’une posai- 
ainsi élargie, la commission billté de sanctions pénales deux 
technique des ententes et posi- fois plus lourdes : quatre mois 
lions dominantes sera transfor- d’emprisonnement et 400 000 P 
mée en une commission de la d'amende i. 11 est prévu des sanc- 
concurrence. composée de ma pis- lions administratives, sur avis de 
trats administratifs ou judiciaires, commission de la concurrence, 
de membres choisis en raison de Cette disposition suit de très près 
leur compétence en matière éco- le droit communautaire. Le mon- 
nomique. Industrielle, commer- tant maximum de la sanction est 


tion, modification, autorisation 7 . , ™T y , fr 

sous réserves de certaines condl- m s ûu Beneral Suharto, présidé 

lions Periamina Cottage, à 10 küomètr 

En matière d'ententes et d’obus de Bali f Indonésie). Plusieurs des 
de position dominante, le projet membres de FOrganisation sont 
de loi réforme essentiellement les mis à leur disposition par la soc 
procédures et te système des sienne Pertamina. Les autres sont 

ÏÏÏÏ. V ™* “ Z, 9°* 

dossier aux tribunaux (qui de- f ai t naître che— certains f éloigner, 
meure, m» i«i assortie d'une possl- portance de cette réunion, qui s 
billté de sanctions pénales deux question des prix. La modération 
fois plus lourdes : quatre mois 

d’emprisonnement et 400 000 P Les treize ministres de l'OPEP 
d’amende). 11 est prévu des sanc- planche. Leur dernière confé- 


ENERGIE 

LA RÉUNION DE L’OPEP A RAT.T 


Les prix du pétrole 
ne devraient guère être modifiés 

Correspondance 

Denpaaar (Bail). — La 1 quarante- septième conférence ordinaire 
de rOPEP (Organisation des pays exportateurs de pétrole) s'ouvrira 
le jeudi 27 mai. à 10 heures (5 heures du matin à Paris), par un dis- 
cours du général Suharto, président de la République d’Indonésie, au 
Pertamina Cottage, â 10 kilomètres de Denpasar, la capitale de file 
de Bali (Indonésie). Plusieurs des ministres du pétrole des treize Etats 
membres de F Organisât ton sont .déjà installés dans les bungalows 
mis à leur disposition par la société nationale des pétroles indoné- 
sienne Pertamina. Les autres sont attendus dans la soirée de mercredi. 
Tous devraient être là — contrairement aux craintes qu’avaient 
fait naître chee certains l’éloignement de VUe. — ce qui traduit l'im- 
portance de cette réunion, qui sera consacrée essentiellement à la 
question des prix. La modération devrait l'emporter. 

Les treize ministres de l'OPEP déterminée (on parie de six 


rence ordinaire, en décembre qui n'est évoquée que pour mé- 
1975, A Vienne, s’était terminée moire par les observateurs, tant 
tragiquement par la prise des elle parait peu probable, serait 
délégués en otage par Carlos, celle d’une hausse « sauvage » 
Et ce n’est pas la brève confé- compensant Intégralement la 
rence impromptue et Informelle hausse des prix des produits im- 
que les ministres ont tenue à la portés par les pays membres de 
fin du mois d'avril, A Genève. l’OPEP. que certains experts de 
qui aura permis de régler les l’organisation chiffrent a 20 % 
problèmes en suspens. l'an. 

La commission économique de Le prix du brut reste pour 
l'organisation est réunie depuis l'OPEP le sujet le plus épineux. 


pécuniaire allant jusqu’à 100 000 F 


tfon et a la restructuration de 
l'appareil industriel. Il s'agit au 
contraire d'instaurer un contrôle 
sélectif des concentrations (hori- 
zontales ou verticales) qui n’in- 
terdiraient que les opérations 
* négatives » pour l’économie 
française. 


exiger des entreprises en infrac- 
tion le retour, dans un certain! 
délai, à une situation de concur- 
rence normale, injonction assortie 
de la menace dè sanctions péni- 


tence des tribunaux administxa- 


tration horizontale, et de 25 


être notifiées obligatoirement aux 
pouvoirs publics, mais les entre- 
prises pourront prendre l'initia- 
tive de cette information, en se 
soumettant à un contrôle pré- 
alable. ou bien attendre que les 
pouvoirs publics, a posteriori. 
s'intéressent à Faction entreprise. 

L’avis émis par la commission 
de la concurrence devra prendre 
en compte tous les intérêts éco- 


Les exploitations électriques et 
industrielles, ont pris une 
participation de 34 % dans le 
capital du bureau dlngénieurs- 
consells Coyne et Belüer, qui 
vient d'être porté à 10 millions 
de francs. Coyne et Bellier, qui 
emploie deux cent cinquante 
salariés, est spécialisé dans 


une semaine â Bail, sur les lieux 
mêmes de la conférence. Elle doit 
préparer l'ordre du jour des mi- 


qu’elles portent essentiellement 
sur les prix du pétrole. Ceux-ci 
ont été augmentés pour la der- 


11.51 dollards par baril la cota- 
tion du pétrole de référence, 
dit « Arabian light ». La précé- 
dente majoration des prix du 
brut datait du 1" janvier 1975 
(+4 TM. Les ministres doivent 
aujourd'hui choisir : ou ils im- 
posent aux pays industrialisés 
une indexation partielle du 


choses en l'etat pour une durée 


H a failli, en septembre dernier, 
conduire à un éclatement de 
l'Organisation. 

L’OPEP n’a trouvé son unité, 
au cours de ces derniers mois, que 
dans son opposition avec le monde 
des pays riches. Aussi regarde- 
t-on beaucoup vers Nairobi où se 
tient la conférence de la CNUCED, 
qui doit normalement s' ache ver le 
28 mai. alors que l'OPEP sera 


leur -.tour intransigeante poux 
faire en quelque sorte payer aux 
pays industrialisés leur refus 
d’aider les pays pauvres. D'autant 
que, pour ce qui la concerne, 
l’OPEP peut estimer avoir fait 
un effort en faveur du quart- 
monde. 

J.-F. LEVEN. 

( Copyright A J? JP. le Monde.) 


Si vous avez manqué 
le Queen Elizabeth 2 pour New York, 
son prochain départ est imminent. 


Southampton-Cherbourg-New York 


parisienne 


QUATRE-VINGTS MEMBRES 
POUR LE COMITE ECONOMIQUE 
ET SOCIAL D’ILE-DE-FRANCE 


France, qui se réunira pour la 
première fois, le l* r juillet 1976, 
comptera quatre-vingts membres. 
En effet, le deuxième décret d'ap- 
plication de la loi du 6 mai 1976, 
créant la région d'Ile-de-France, 
publié au Journal officiel du 
23 mai, prévoit que siégeront 
dans cette assemblée vingt-qua- 
tre représentants d'organisations 
syndicales représentatives des sa- 
lariés. vingt-quatre représentants 
des organismes consulaires et des 
organisations professionnelles de 

l'industrie, du commerce, de l'ar- 
tisanat et de l’agriculture ; vingt 
représentants des activités sani- 
taires, sociales, familiales, éduca- 
tives, scientifiques, culturelles, 
sportives et des professions libé- 
rales : douze personnalités < qui 
concourrent au développement de 
la région ». Ces membres seront 
désignés pour cinq ans. 



Le Queen Elizabeth 2 traversera 
l’Atlantique régulièrement jusqu'au 
mois de novembre. 

Si vous aussi, devez aller aux 
Etats-Unis, il y a de fortes chances 
pour qu'un départ ait lieu â la date 
de votre choix 

Vous avez ainsi le prétexte rêvé 
pour vous offrir 5 jours de vacances 
somptueuses sur l'un des plus ■ 
luxueux paquebots du monde.- 
VousIarriverezià.NewYorkdétendu 
et en pleine forme: 

tes tarifs aller simples’établissent 
entre 650 et 2000 dollars et si vous 


faites la traversée aller et retour 
sur le Queen Elizabeth 2, vous 
pouvez bénéficier d'un tarif réduit 
spécial. 

Meme si vous ne disposez pas du 
temps nécessaire à cette croisière 
aller-retour, vous pourrez aller ou 
revenir par un vol régulier d’Air 
France et bénéficier tout de mèmè 
de 25 % de réduction sur votre 
traversée avec le Queen Elizabeth 2. 

Un autre avantage mérite d’être 
souligné : à New York; tous les 
passagers du Queen Elizabeth 2 
bénéficient d’une réduction de 50 % 


sur le prix normal des chambres 
dans cinq des fameux bétels de la 
chaîne Loews. . 

De plus, le Queen Elizabeth 2 
peut être votre point de départ pour 
l’un de nos “Inclusive Tours" 
(Vacances américaines). 

Si vous désirez plus de détails, 
contactez votre agent de voyages 
habituel ou écrivez à l'American _ 
Express, U, rue Scribe, 75440 Ihris. 

Après, vous n'aurez plus qu'à nous 
indiquer la date de votre choix. 

CUIUARD QE2 
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 




Mme Scrivener vent faire du consommateur un partenaire économique 




Mme Christine Scrivener, secrétaire d'Etat chargée de la préparation de deux autres projets de loi. Mme Scrivener énonce plus judicieuse de nos ressources, permettre une amélioration 
consommation, a présenté au conseil des ministres de ce mer- ainsi la philosophie qui sous-tend ce programme : • Le renfor- quantitative et qualitative des conditions de vie.» 


credi 26 mal sou programme pour une politique de la coasom- cernent de la position de ces partenaires émnomiqoes que sont a ro*rzmme de Mme Scrivener comprend quatre voleta , 

mation s il ne comporte pas moins de trois decrets, deux les consommateurs doit entraîner une amélioration du fonction* w programm t p 

modifications de lois, et. outre le projet de loi sur le crédit, la oement de l’économie de marché, et, en favorisant une utilisation sécurité, information et éducation, concertation, efficacité. 


pp -rî te H. 


Un programme en quatre volets 


formation d'assistants techniques pour éliminer des contrats les 


Une œuvre de longue haleine 


de la consommation ; cohésion clauses abusives ; Mme Scrivener 


Sécurité physique. — Deux accrue des actions des UROC ; envisage des dispositions législa- 


dêcrets sont en préparation, poux aide financière pour des actions tives permettant, en cas d’echec 
les produits cosmétiques (liste précises proposées par les assa- de laconcertztion. d interdire ces 
« positive » des conservateurs au- dations. clauses. 


torlsés et méthodes d’essais de 


toxicité et de tolérance) ; la loi ///. — Concertation 


• Règlement des petits litiges. 


— ----- t.— r„ — ■ — De» commissions rté p a rt e m en- 

de 1905 sur la répression des taies de conciliation (auprès de la 

fraudes sera modifiée (extension • Collecte des demandes mdt- dirham de la concurrence et des 
aux prestations de service, posai- i ndueUes. — Création dans chaque nr i x i cornnt créée*; nui cpmnt 
muté d'interdiction de fairica- département, auprès de la dlrec- ffiîl, ÏSSl, ’ÏÏTÎitM ÆSi 


taies de conciliation (auprès de la 


Obéra/ dans sa conception de 
réeonomie, le programme de 
Urne Scrivener n'exclut pas pour 
autant le recours h la voie légis- 
tative et réglementaire : ■ La 
législation française est bonne. 


bllité d’interdiction de fabrica- département, auprès de la dlrec- lor^nnp les aiitrU mnwn* 

tlon et d'importation des pro- tion de la concuÀunce et des prix. S^L,cu££on 
doits dangereux; possibilté de d'une boite postale (avec un éJho^ Le? arts diS? coîSSS^ 
retrait du marché de produits numéro unique dans toute la B ; ons n'auront aucun caractère 
en cas de danger grave, obli- France) qui collectera les deman- contraignant En juillet et août 
gatjon de mention sur les éti- des de renseignements, les réel a- nmrhaTnRpp «sterne sera exnê- 
gouttes des risques d'utilisation ) : mations. les plaintes, les répartira fffîSL 

mise en place d un système de entre les administrations concer- tagne, en L^guSoc-RoussiUoa- 


détection des accidents les plus nées, les unions de consommateurs, ^ 
fréquents (en liaison avec les mi- ]7NC, Jes organisations prof es- rj/ 

nistères de l'intérieur (protection sionnelles ou les entreprises, et lVm al/icacue 


civile) et de la santé ; développe- vclHera à ce qu'une réponse soit 
ment des normes.de sécurité de donnée. Avant d'être général i- 
l’AFNOR (1), en commençant par sèes, ces boites postales seront 
la résistance au feu des maté- expérimentées dans quelques 
riaux, les risques divers des joints, départements- 


nous a-t-elle déclaré, mais elle 
est disparate. Je souhaite doter 
le consommateur d’une protec- 
tion de base, male sans faille. - 
Le contrôle par des textes des 
aptitudes des producteurs et des 
distributeurs envers le consom- 
mateur paraîtra sans aucun doute 
excessif à bien des chefs d'en- 
treprise. d'auranf qu’il est assort' 
d’une volonté terme et tranquille 
de faire appliquer la loi. A cet 
égard, ia vigilance et te menace 
de renforcer encore fes dispo- 
sitions légales en cas d’échec de 


associations de consommateurs. 
Il n’est aucunement question de 
répandre eveugiëmenf la manne 
des subventions, mais bien plu- 
tôt de soumettre les organi- 
sations à un système de «ges- 
tion par objectifs » : des aides 
financières seront attribuées 
pour des programmes précis et 
prioritaires localement, proposés 
par les associations, qui devront 
rendre compte des écrions 
menées. 

Quant à la concertation avec 
les producteurs ef les distri- 


tion des dltlérent3 services offi- 
ciels, nationaux et locaux, cons- 
titue l’armature Indispensable 
de f efficacité du projet, pour 


La détermination de Mme Scri- 
vener n'est pas en cause, ma/s 
la tâche à laquelle elle s'at- 
telle est une œuvre de longue 
haleine , qui n'a de chances 
d'aboutir que s/ son ministère 
est assuré d'une longévité suf- 
fisante. Le ministère de la 


2 > i • 

i-jnr 


mon pub/ique, sensibilisée, 
rende ind/uctab/e raboutissa- 
mem à des solutions voionta- 


composé de représentants des 


Jes casques de motos, les lunettes principaux ministères intéressés 

de sécurité. • MeüLeure représentation des et chargé d’un rôle de coord in a - 

_ . consommateurs. — Le râle du tion et d’animation. H sera chargé 

t Comité national de la consom- en particulier de coordonner les 

mation sera accru, et diverses contrôles et de les programmer 
inar cJTage^a^domicUe sera comblé- instances accuseront des dans . les secteurs on uns action 


de réflexion de faire signer 


Ht* (AFNOR, visa pour la publicité rera un projet, ue 101 générai sur 
înl^te JwÆ mr lettmsffi des ds3 médicaments, commission de la protection des consommateurs 
2 Ltaî!L“Sr S? k la concurrence, etc.). - et la qualité des produits et en- 

ministres sur Je crédit _ a la ^ tren rendra, uni* mdifireitinn des 


treprendra une codification des 


l'autodiscipline el de la concer- 
tation ne peuvent qu’inqulétar 
les responsables économiques, 
habitués à se considérer comme 
les meilleurs gerants de le 
libéré et de la protection du 
consommateur. 

La concertation reste ce pen- 
- dent le maître-mot du dispositif 
envisagé. Concertation avec (es 
producteurs, mais aussi avec les 


ou n'est-il qu'un organe 
conjoncturel et momentané, 
chargé d'une mission limitée 


taies de conciliation, qui est 
sans douta ia volet le plus 
novateur da ce programme, n'a 
de chances d’être efficace que 
s'il est soutenu et vivitiê par le 
grand public. 

Enfin, la volonté de coordina - 


façon, le sys- dans le temps? Mme Scrivener 

postales et des peur redouter la résistance des 

s dépariemen- producteurs, distributeurs, pu- 
iation. qui est blicitaires. mais aussi fonctlon- 
vo/ei le plus naire s et cadres des asso- 

programme, n’a dations de consommateurs, qui 

re efficace que sera difficile à vaincre. Elfe 

et vivifié par le aura besoin de s’appuyer sur 

une volonté politique tenace, 
lé de coordina- JOSÉE DO Y ÈRE. 


ES SOCIAtfS 


nmatlon (toit encadré ci- • Concertation aoec les pro fes- textes relatifs à la consommation. 

*) ; dans les contrats de sionnels. — Outre une incitation 

des automobiles, le prix de aux entreprises de développer. — — 


vente convenu avant une hausse hots ^ 5 ^,^ de marketing! 
devra être maintenu pendant un Instances de consultation des 
certato délai. Les saiKtions en consommateras, on groupe de lia. , 

d'infraction seront renfor. ^ p, ^ p^e | 


■' wK4 t . . - 


s on gère, le coût d’une campagne 
jugée telle sera réintégré dans le 
bénéfice imposable de l’entreprise. 


//. — Information, éducation 


LE CREDIT 
MIEUX RÉHMfflî 


• Information générale des 
consommateurs : développement 
de l’information des adminietra^ 
tions : édition d’un Guide 


l’Institut national de ia consom- 
mation ; organisation de ren- 
pralique du consommateur par 


pent, aux ventes & tempérament, 1 


m*m*r m 
«e *. «tf* - * 


contrés, colloques, groupes de prestation, de terrine. Tonte 

tr^vAii opération de ce type devra s'ac- 

.a. 1 .. . . ., . compagaer de précisions écrites 

e Etiquetage d’witmnattan : „„ , e tau* rért «t le coût total 

«rtension de tibtfOV. dB Clédit ^ au, prix au cmnp- 

mation (qui concerne actueUe- tKaU «te. Ua délai de réflexion 1 

ment essentiellement les produits de £ pt j£ran ^ à rem . 
aUmentalyes) au pranteûr, à comptez du moment 

services, à d’autres supports que ' ft u ’ «mnaisamco des 
lœ étiquettes (.p rospe ctus et au- conditions du crédit, pour Te- 
lles documents promotionnels), à. “ sa dérisian!. Lu» ane 

d'autrtS rarac^ttaUK tÇOOSWn- „ prften, pnS^ÏÏqu'i expl- 
ration de ce délai, verser aucune 
rêe d'usage) j dével^Jpemeit de Mmme ni demanda 

l’étiquetage des produits Indus- 

trieis, soit volontaire (par le biais * ■ ^ 

de r Association française pour ÆS 

££ aceeptatlon de f. nvnüLn 

obligatoire (un decret est en pré- Èleas- En CBg dB non-üvraisou 
paxatlon pour les chaussures). on de non^onfonnité da la 

• Labels de qualité : définition co mmand e, « le consommateur 
d'une nouvelle procédure de cer- “’«■* P“ tetm de rembourser le 
üfîcation de qualité, réorganisa- p*** ». En cas do utura io Jn«o 
tion du Laboratoire national, p® 11 * suspendra 1 * tembouzse- 

/Tassals, étude d'un projet de lcd “®n.t Jusqu’à U solution de ce 


le préteur poisse, jusqu'à expi- 
ration de ce dél a i , verser aucune 
somme d’aixent ni demander 
aucun remboursement. Pour une 
xente & tempérament, le contrat 
de prêt ne prend effet qu'aprés 


acceptation de la livraison des 
biens. En cas de non-livraisou 
ou de non-conformité de la 

n’est pas tenu de rembourser le 
P lit ». En cas do litige, le Juge 


Acide nitrique 

Nitrate dB caîdorn 

çr cf umneuiaquo 

'Nitrate ammaniaco-Biagnéaieat 

Nitrate de chaux 

Uiée 

Aride soHurique 
Snlfate tf ammoniaque 


nous ne sommes 
ni les plus gros 


ri* : ér+r ' d# 

!* 

r j». , 



mm * 


'* t «n 


ermettant de < sanctionner 


loguées et rendues obligatoires : 


ni les plus grands 


le ministre de l’éducation natlo- 


tmnal compétent en cas de litige 


:■#*### m 

F .* .và- jN 


I HOUILLERES : légère reprise 


du travail à l'unité de produc- 


lalre, les UROC (3) pourront 


conclure des conventions pour 
l’organisation de stages et les 
pouvoirs publics « inciteront » les 


tion de Courtières (Pas-de- 
Calais) mercredi matin où 
672 mineurs ont pris leur 


professionnels à « développer, au 
titre de la forma tion permanente, 
un effort de formation à la 


carpelle, à Douai, la grève | 


était aussi suivie que la veille : 
25 mineurs présents au poste 
sur 450. — ( Corregp J 


• Aide aux organisations de 
consommateurs, — Assistance 
accrue de 11NC pour la forma- 


tion des cadres des associations ; 

( 1 ) Association française de nor- 

(2) Union régionale d’organisations 


Cyanure de sodium 

Éihylôna 

Propyièna 

Essence da craquage 
Fraction C 4 

Butadièna 
Polyéthylène bd 
Polyéthylène bd 
Caoutchouc EPDM, SBR et NBR. 
Plastiquée AS et ABS 
Chknroe de vinyio 
Poly chlor ur e de vinyla 
Polypropylèoe 
Wéthanol 


N ous sommes plus I 
gros que nous ne i 

rétions. Cest vrai | 

Nous avons poussé gentiment [ 
au fil des années < 3 ? 

En 1972 nous nous HZ. 

trouvions au numéro 99 
sur la liste de "Fortune", 
celte des plus grandes 
sociétés mondiales, 

États-Unis exceptés. 


r sont fermées et 

nous avons raccourci 
notre nom en DSM. 

Notre principale activité 
t consiste à transformer des: 
J matériaux rie base tels quet 
le pétrole ou le gaz naturel 


aux besoins 
essentiels de Ihoinme, 
c'est-à-dire se nourrir, 


En 1973 nous sommes parvenus se vêtir, se loger. 


INVESTIGATIONS 

PROTECTIONS 


Sa mnlttiK de la Santé recaer- 


eh«, pour le compte du Ministère 
des Affaires Etrangères, au titre 
de la Coopération Technique Bila- 


[ d'ancienneté depuis leur thèse. 


RP.D.V. —555.68.72 


spécialisés dans les disciplines s 


- CHIRURGIE 

— ANESTHESIEHUXIMATIDN 

— BIOLOGIE (LîteâtHre) 
i -GOaUUSIES 

- OPHIWSOLOSIÎ 

- HËOECffiE INTERNE 

Four ton» mueleuements et 
constitution de dossier de candi- 
dature s'adresser Minis tère de la 
Santé, service de Coopération 
TeohBiqnt, M, avenue Dnqnesae, 
75W Parts. Téléph. î 9S7-S6-M 


Médecine 


do l'encre dïmpnmexia 
Résines polyesters 
Bioxyde de carbone 

Plastiques 'ménagera" 
Plastiques ‘emballage s" 
Briques pour sjdra intérieurs 
Agrégats et adjuvants du béton 


en 84" position. 

L’année dernière nous avons 
. grimpé encore, 
jusqu'au numéro 71. 
Maintenant 

nous sommes principalement 
dans la chimie. 

Autrefois nous étions 

très engagés dans le charbon, 

d'où notre nom 

“Dutch State Mines*. 

Atgourdtan 

les mines de charbon- 


Ainsi nous sommes à fond 
dans les engrais, 


pour le nylon 
et dans les plas tiques. 

Tout dernièrement nous avons 
porté notre effort sur 
le bâtiment. 

Comme nous le disons, 
nous ne sommes ni les 
plus gros ni les pins grands. 


■* —:*s' 

ri# æ» M I 

fftfri et fjt 


tien parallèle a la Fnë. par 


jèagram e 1 palrfüijiàaA bd e 1 bd. 


cxm- se font chez nous.*- 

DSM 

P.O. Box 65 Heetl an, Holland . 


PLAN 


CEPES 




^ S» ciify 


* * PTOUMgê* 
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LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 


*» Jsîsw {vsUeSrast df Bas re^ourcc-, 

g..^ a ^ « <paJiuUve dw c 

P^ POM » de Mme Scriven*. *«.. * 


iwe <fe longue h^ùi: 


w x c i winm a» comaa-c,,.. 'I|5 

«mm j» ; 

0»-- ;.J (»»*>»■*«. Ui e'i:. -l'\ 

iM"*» ««B» <m o-jj-. '■■ «ia j, “V 

««••Sa»» * «* a* -5ÎV te» •* 

pf O i ic CT» ■ : «„ , -“«te, 


SYNDICATS 

.4C CONGRÈS DE LA C.F.D.T. A ANNECY 

Le débat sur le rapport de M. Maire est partiellement éclipsé 

par l'exclusion d’on invité américain 


COMMERCE ET DÉVELOPPEMENT 


Les Neuf ne parviennent pas à s'entendre 
sur la question des matières premières 


■toV d — l lwi s«ro»r «KBÎ-fc., i, a 

¥*.<■■ • *» ytw m frfc-s .s 

H rM é lM f - ’. -.as. V? K V 

m-. ■ ‘m '& »i nK w» n «. *» sk» » !t >t' 

<W^ /l HI»i - iMW «t> '--7Ï. ç _ 

*•»'"/ - 'Ohm 4 M «nomtc e-.t: ' 

«* <•» «UKr- U 

t- Bi EM U , m PMT «m «5 ::*v«««a J**» 

véÉMèMj. * coodlian q., rcc - **■ - : c£-I* f Vf 

q* «A» Jtlf ft*J9.re. «ensii -sée. ' - ‘"'t.-r:-.-:, « 3 

•Wviïkwü»- «■«*»*• r»tïa:.K o- -* 

«H «MM*» «s-î-üa. '*.-••••.• „"*> 

- « £ 
BfcVr V-' 3* ■'• M" » <* *• ’ hçy. fe r/:* *« 1 . 

e? «>* 

Jjp v_i • » m rt# /•« * z ^ 


A Annecy, le congrès de ln CJ\D.T. doit 
consacrer deux {ours de débats à la discussion 
générale du rapport présenté, le mardi 25 mai, 
par M. Edmond Maire. Le vote aura lieu Jeudi. 
Tout laisse prévoir que la direction détiendra 
une rorte majorité, comparable & celle qui a 
approuvé, le mois dernier, le projet de motion 
d'orientation soumis aux instances confédérales 


(68,78 ‘To dés mandats!. Mais une nouvelle 
offensive des aopposants a mis en difficulté les 
dirigeants confédéraux. Les contestataires ont 
obtenu le vote d'une motion qnL par 54.4 % des 
voix, a décidé l'exclusion de la salle du congrès 
d’un invité du bureau. M. John C o n d o n , 
conseiller pour les affaires sociales à l'ambas- 
sade des Etats-Unis à Paris. 


Annecy. — L'exclusion inat- n p pnvnvpp «nArinL» de contraindre la commission des 

ndue de l’invité américain ue norre envoyée spéciale réM . utlon . du k renran _ 


tendue de l’Invité américain 
allait, au soir du premier Jour 
du congrès, lorsque lurent connus 
les résultats du scrutin, éclipser 
quelque peu 1 es lu terven tions. 


part sont politiquement orientés 
vers l'extrême gauche, se trou- 
vent principalement dans les 


d’ailleurs dénuées d'imprévu, qui tlonnalre, aux comités de soldats. 


s’étalent succédé sur le 'rap- n £^!2? Ue llJ t j£Zl?’ U SÎ 

port de M. Edmond Maire. Dés J? A 1 J*™, 1 "* 5 J*! 

le matin, des escarmouches ff££ 

avalent été déclenchées par les E’?Æ ■*££££ 

militants nul, ces dernières se- “-/““fSfîl 1 

ni»mw avalent déjà publique- “ USSJ - ou moms éparpillés, 

ment exprimé leur désaccord sur autres organisations. 

ïfïÆtdT S“one^ £ u %% u ï. 

tot.l on élaboré tvir le hureau ? e 1^ 0 J, les bureaux d étude. 


le projet de résolution d’orien- 
tation élaboré par le bureau 
confédéral 

Les contestataires, dont la plu- 


« avant-gardes éclairées », à l’ unio n 
des forces de gauche, etc. Mate 
la motion déposée en ce sens fut 
repoussée par 64,5 % lies voix. 

C'est alors qu’eut lieu l'exclu- 
sion de M. John Condon, consell- 


Après cinq heures de dis- 
cussions, les cftejs de déléga- 
tions des pays de la Commu- 
nauté économique européenne 
(CSSJ. à la TV CNÜCED. 
qui se sont réunis à Nairobi, 
dans la nuit du mardi 25 
ou mercredi 26 mai, n’ont pu 
u mettre dtaeeord sur 
taie position commune sur 1a 
quation des matières pre- 
mières. Ils devaient se retrou- 
ver ce mercredi à 9 heures 
et cette nouvelle réunion est 
généralement considérée 
comme celle de la dernière 
chance pour débloquer la Con- 
fèrence des Nations rentes sur 
le commerce et le dévelop- 
pement dont les travaux doi- 
vent se terminer vendredi 
28 mai. 


M. CLAUDE mm CROIT 
AU SUCCÈS DE LA COKFÉRQICE 
DE U CNUCED 

M. Claude Cheysson. membre 


texte beaucoup plus a progres- 
siste » soumis par le ministre 

néerlandais de la coopération. 


si on de l’un des membres de la 
Commission, «le geste que le 


en cas d’impasse au sein de la 
conférence, les pays en vole de 
développement se rencontre- 
raient lé mois prochain pour 
mettre en place leur propre 
« fonds commun » destiné à régu- 
lariser les cours des matières 


la Bourse, le Livre parisien, la 
S.N.C.F, etc. 

Avec ténacité. Os entreprirent 


affaires étrangères se sont ren- 


Palais des sports avait été annon- 
cée au fi] de l'énumération des 


égard, un projet est en cours 
d’étude depuis la conférence des 
pays en voie de développement 
sur les matières premières, qui 


la conférence des Nations unies 

sur le commerce et le développe- ' 
ment, c Tout le monde sait qu'un 
échec entraînerait une détériora- 
tion grave des relations Nord- 
Sud », a-t-il déclaré, le 25 mai, 

au cours d’un déjeuner-débat 

organisé par l’Association des 
Journalistes économiques et 


ajouté, à la veille de retourner à 
Nairobi ne peuvent pas casser 
les chances d'un succès : même 
l'Allemagne fédérale, malgré l'as- 
surance de sa puissance, ne sou- 
haite pas être tenue pour respon- 
sable d'un échec-- Tous les pays 
industrialisés savent qu’une 
confrontation serait dramatique. 
Inversement les pays en voie da 
développement ont pris une meil- 
leure mesure de leurs moyens, une 


M. Genscher en vue, précisément, dernier à Dakar. Aux ténues de I 
de trouver une solution aux deux ce projet, le « fonds commun ». 
principaux problèmes qui se po- qui pourrait entamer ses opéra- 1 
sent à Nairobi — le financement rions avec un capital Initial de 
du fonds commun de matières 500 minions de dollars, serait 
premières et l’endettement des d’une nature « très différente » 
pays du tiers - monde, — ne veu- d’un fonds mis en place rfang le 
lent, en effet, à aucun prix de ce cadre de la CNUCED. et a fonc- 
fonds commun. (donnerait essentiellement c & 

M. Egen Bahr, ministre ouest- travers les associations de pro- 


LUTTES SOCIALES 
ET STRATÉGIE POLITIQUE 

De notre envoyé spécial 


diplomates et autres personna- SSà iSrobi - le financement 
uces ’ du fonds commun de matières 


Annecy. — Aucune banderole, 
aucun calicot, aucun slogan 
revendicatif n' agrémentent la 
grande salle du Palais des sports 
d'Annecy qui abrite, depuis 
mardi matin, les quelque deux 
milia congressistes de la C.FJ3.T. 
La seule mention qui orne la 
grande tenture, tendue derrière 
la tribune officielle, rappelle aux 
délégués que la nature politique 
des débats pourrait tromper, 
qu’ils participent bien au 
• trente-septième congrès de la 
C.F.D.T. « Nous n’avons 
jamais eu beaucoup de goût 
pour les slogans, car lis figent 
la pensée el l'action -, explique 
un des responsables nationaux. 
Et puis, ajoute-t-il comme pour 


ce congrès de la C.FJ3.T. — le 
dernier avant les élections légis- 
latives de 1978, puisque les 
assises de la Confédération ne 
se tiennent que tous les trois 
ans — ne sulfit pas i expliquer 
la discrétion des orateurs de 
mardi, à commencer par le 
secrétaire général de la C.FJ3.T., 
sur les actions revendicative a 
en cours. A la suite d’une des 
rares Interventions, celte du 
représentant des P.T.T. de Parta, 
qui regrettait T absence dans la 
rapport de U. Maire • d’uns 
analyse globale des luttes ac- 
tuelles », un. des dirigeants de 
l'Union régionale Rhône-Alpes 
nous déclarait comme en 
réponse : » Il ne s’agit pas de 
mettre 183 pouces, mais l’heure 
n'est plus eu développement des 
luttes sociales. » Et d'ajouter 
que, après avoir constaté une 
/o/te augmentation du nombre 


pal est i nie n (1) avaient été frénê- 


congressistes. est responsable de 


soulever de murmures, aux 
congrès de la CJJ3.T. en 1970 et 
en 1973 ? Que depuis plusieurs 
a nné es il suit les congres et les 
manifestations de la vie syndicale 


'est réunie au mois de février I sance mondiale. A la dernière 


lent, en effet, à aucun prix de ce 
fODdS mmwwiTi 

M. regATi Bahr, ministre ouest- 
allemand de la coopération éco- 
nomique, qui s’est rendu à Nal- 
rabl avec son collègue de l’écono- 
■ mie. U. Hans Priderichs, a rap- 
pelé encore dimanche. & la radio 
de Baden-Baden, qu’un accord 
intégré « n’est pas acceptable 
pour nous, car ü ne serait pas 
conciliable avec notre système 


en place à la suite d’une réunion 
des représentants des pays du 
riezs-moDde, qui se tiendrait à 
Genève les 14 et 15 Juin, en vue 


dans des conditions qu'apprécient I 
généralement les diverses organl- 1 
sations ? Toujours est-il 


minute, les uns comme les autres 


nlr de l’Europe. « A la faveur de 
la crise, a-t-il dit, la nécessité 
pour les Européens de travailler 
ensemble est apparue plus clai- 
rement qu’avant. L’essentiel a été 
sauvegardé et des progrès ont été 
faits », comme l'atteste notam- 
ment la création de la Confédé- 
ration européenne des syndicats, 
qui a reçu la candidature de la 
C.G.T. M. Cheysson a souligné 
qu’ « une certaine vision euro- 
péenne, parce que distincte de 
celle des alliés américains, s’était 
dégagée » à propos du Portugal, 
de l'Espagne et de la Grèce. 
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COMPANHIA PARANAENSE DE ENERG1A ELËTR1CA 

CENTRALE HYDRO - ÉLECTRIQUE 
DE FOZ DO ARE1A 

Avis de préqualification 
aux fabricants de vannes-secteurs 
et ponts-roulants 

Corapanbia Paranaense de Energia Elétrica- 
COPEL informe qu’elle procède à une préqua- 
lification de fabricants susceptibles de pourvoir 
à la fourniture de quatre (4) vannes-secteur 
de 14,5 m X 18,5 m (Contract A-08) et/ on 
d’un pont-roulant de 800 tonnes (Contraet 
A-1XB). 

L’ acquisition de ces équipements se fera 
moyennant appel d’offres international qui 
aura lieu au cours du deuxième semestre de 
1976 et sera financée par des fonds concédés 
à COPEL par la Banque Interaméricaine de 
Développement (BID). Cet appel d’offres 
s’adresse aux fabricants de pays membres de 
la BID et de/ ou de pays pouvant avoir l’agré- 
ment de cet organisme financier. 

Les « Ins tructions de Pr équalifxcation » 
seront à la disposition des intéressés, aux 
adresses ci-dessous, à partir du 24 mai 1976. 

La documentation de préqualification sera 
reçue par COPEL jusqu’au 26 juillet 1976. 

Companhio Paranaense de Energia Elétrico - COPEL 
Superin tendencî a de Obras Especiais 


Rua Voluntarios do Patria, 233 - 5° andar 

Telex : COPEL 041.5178 
CURITIBA - PARANA - BRASIL 


Avenida Paulîsta, 2073 - 5° andar - Conj. 52 
SAO PAU LO - SP - BRASIL 


ROYAUME DU MAROC 


APPEL D’OFFBES INTERNATIONAL H° 23/76 

Le Directeur de l'Office Régional de Mise en Valeur Agricole 
de la Moulouya lance un appel d'offres international en vue 
d'établir un projet d'exécution relatif à l'équipement hydro-agricole 
de la plaine du GARET sur une superficie de 12.500 ha environ. 

Ce projet comprend : 

— Trais stations de pompage; 

— Des réseaux d'irrigation par aspersion ; 

— Des réseaux de colatures. 

Les cahiers des charges pourront être retirés du bureau des 
marchés de l'O. R. M-V.A.M. à BERKANE. 

1 «c plis doivent parvenir à M. le Directeur de f'O.R.M.V.A.M. 
à BERKANE jusqu'au 1* juin avant 12 h., délai de rigueur. 


APPEL D’OFFRES 

Pour la construction d'un complexe immobilier de plusieurs 
milliers d'appartements en Afrique du Nord, nous cherchons 
des entreprises à même de livrer du matériel, avec ou sans 
montage, pour effectuer les travaux suivants : 

— INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
— INSTALLATIONS SANITAIRES 
— CHAUFFAGE 
— SERRURERIE 
— MENUISERIE 
— COUVERTURE 
— AÉRATION 

A- votre demande, 

nous vous enverrons les documents nécessaires. 

Nous von prions tTenrofet VOS offres arec référances d : 

HAWERK S. À. VADUZ 
SIÈGE ADMINISTRATIF MONTE-CARLO 

44, boulevard d'Italie * Monte- Cario - MONACO. 
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BILAN CONSOLIDE : 3,3 milliards de capitaux permanents 


’t,ni3 participation ropérieore à 50 ?£. 

0, fl JjO tnTsI ffn hJan raocsJU St trirerî riAfinT 

B’âève à 175 milliards de francs 
ftjy (+ 10 % par rapport à 1974), dont 161 
► milliards pour la BNP seule (+ 9 % 
ÿV, ^ par rapport à 1974). 

Les dépôts de la dloUile s’élèvent à 
££*4 99,2 milliards de francs, dont 912 mD- 
h/(î Bards pour la seule BNP, en progression 
ftJ? de20.l%06.4%a1 1974). 

***% Les captons permanents do groupe 
s'établissent, avant répartition, à 3,3 
£<* : .vîï - jnini.tr rk de francs, soit 1 milliard de 
LJvdj plur qa'à Tissno de l'exercice 1974. 
fiÿ£$j Cette forte poussée s’explique surtout 
^•fe par faugmentation des emprunts à 
L4' ™ moyen et long terme qui a tt e i g ne nt 
1,3 milliard de francs à la suite des em- 
prunts eo francs (300 millions) et eu 
dollars US (90 millions) réalisés par 
la BNP au cours de l’année 1975. La 
BNP a ainsi voulu être eu mesure de 
répondre à l'accroissement de la de- 
mande globale eu crédits à moyen 
terme, eu particulier en denses. 


LABKPMIMEXBOFOIÆ 



aussi bien des opérations réalisées en 
France que de ce Des effectuées dans les 
agences d’outic-mer et do l'étranger. 


sont négociables dans les conditions 
fixées par la loi, soit 71 431, repré- 
sentant lAi % du capital. 




MBSPArEEBAINGM 


I. Activité bancaire . 

Les ressources de là BNP se sont accrues, 


Soprexf, ta BNP a pris des participations dans 49 nou- 
velles opérations immobilières; une nouvelle finale, 
Meunier-Promotion, a lancé en 1975, à Paris et en 


1ROUPE 


® 1 Avili 


T"“ -rrno/ - 1JZL MeunieivProinotlon, a lance en 1975, a Paris et en 

d ?2J’ 9 %> q î ré 9 ]ofl parisienne, une" série de programmes et a pris, SSS. 

do'i’exerclca^jr^ldanL 8 ^ p ^ C8|I# de ce tait une place Importante dans la profession. -'i 


I. Activité bancaire 

m Dans un contexte difficile, évolutif et 


contrasté, marqué par l'Inflation et le 


de 1 e xer cice précédent j.e_a»_ - mia Par ses filiales spécialisées, la BNP a également conlrf- 

Forte progression des dépôts a vue hué au finançai? des InvssOssomams : ffctftoÆqof- Um 2 nécMsalres. sa 

des entreprises... pâment a pris place dans le grodpe de tâte des sociâtés h' 5011 pa £ L 

Au niveau des ressources, les dépôts recueillis des françaises de crédit-bail pour le matériel d’équipement: &£> ,onM 08 cpmraen 
particuliers ont connu un taux de progression global NattoiriTa manque, per ses filiales Natel et Steria. a 

supérieur à celui de 1974 (+ 17.6 14 contre + 1B.2 %). été en mesure de proposer de nouvelles pressons. igS 

dû surtout aux dépôts à vue (+ 19 % contre + 15,8 %); notamment aux petites et moyennes entreprises, grâce £&&• 

de même, l'amélioration de la trésorerie des entre- * un renforcement du réseau d Implantation et à une k*g£ 


supérieur à celui de 1974 (+ 17,6 % contre + 16.2 %). été en mesure de proposer de nouvelles prestations, IgS 

dû surtout aux dépôts à vue (+ 19 % contre + 15,8 %); notamment aux petites et moyennes entreprises, grâce 

de même, l'amélioration de la trésorerie des entre- à un renforcement du réseau d Impjantabon et à un® |p$ 

prises s'est traduite par un accroissement élevé’ de rénovation des: équipements en métropole, amsl qu’à jgSg 

leurs dépôts à vue (+ 31,2 %). En revanche, les dépôts une reconversion des programmes. 

d'épargne, en général, ont enregistré, aussi bien pour rJSD 

les particuliers que pour les entreprises, une stabili- 

sation, voire une régression (dépôts à terme : — 15,5 %) .. « 

en raison, sans doute, da la baisse des taux de rému- ACuVTtB 111131101676 

n ® ration. 1975 a été une année record pour les émissions d'obli- »*&? 

et des crédits à moyen terme mobilisables gâtions, avec un montant brut d'environ 42 milliards de 


p chômage, le réseau international de la 
*j BNP a poursuivi, avec les adaptations 
nécessaires, sa progression d'en- 
semble, soit par le développement des 
fonde de commerce exlstans (Francfort, 
Mexico, Djakarta) soit par l'ouverture 
de nouveaux sièges, délégations géné- 
rales et bureaux de représentation 
(Edimbourg, Toronto, Caracas, Le Caire, 
Téhéran, Manille, Kuala-Lumpur). 


distribution des crédits s'est notablement accrue. La 
BNP s'est efforcée, et avec succès, d'apporter tout son 


n,in .1 num . Ri.rr.nR (TBimortar tout son frès Important, tout particulièrement dans le domaine 

concours à le polûiqoe ôs relancé « de prôrenlr les Jj* ««V**" P d ° a Ur „ S “ 


besoins suscités par la reprise. U 


elle 9 réalisé, après celle de novembre 1971, t 
deuxième émission de 300 millions de francs et t 


Présence dans 65 pays 

Le groupe BNP se trouve ainsi présent 
sous différentes formes, dans 85 pays; 
l'importance et la variété de son réseau 
en font un des tout premiers groupes 
bancaires du monde; elles lui ont 
permis de bénéficier en 1975 d’une 
division poussée de ses risques poli- 
tiques et bancaires et d'offrir & sa 


moyen et long notamment des crédits à moyen «P*™** de 125 millions pour sa filiale NatioÉqui- 

terme mobilisables (+ 32 %). Mais l'amélioration de pemenL a* 

la trésorerie des entreprises et ia bonne tenue du Bonne tenue des Sicav ' P* 

franc ont provoqué une diminution des crédits en devises L'amélioration du marché boursier s'est naturellement *&/,-. rte promouvoir «es granos projets qui. 

(— 16.1 %). reflétée dans l'évolution des Sicav de la BNP; celles-ci ^jh à l’étranger, supposent la participation 

En matière Immobilière, la reprise du marché, en fin ont enregistré en un an une augmentation de 18,4 % j,*3£vj d’industriels de differents pays et la 

d'année, a eu pour résultat une progression satisfaisante (Épargne-Obligations) à 33,89 % (épargne^Crofssance], £>?*§ coordination des moyens de nnance- 


' Complétant ces services, la BNP a 
créé, en 1975, une filiale **Grands 
Projets Inter na tionaux” dont l’objet est 


IL Activité financière 

Malgré une conjoncture difficile, l'acti- 
vité de la BNP dans le financement à 
l'exportation de biens d'équipement est 


cinquantaine de conventions d'ouver- 
ture de crédit pour un montant dépas- 
sant 4 milliards de francs, et. six 
accords-cadres» en particulier avec 
TU.R.S.S., la Pologne, les trois pays 
du Maghreb et Hong-Kong, pour le 


La BNP a également largement main- 
tenu sa position prééminente dans le 
financement d'équipement pour la mise 
en valeur des gisements "off-shore" 
de la Mer du Nord et participe au 
financement du .développement de 
champs pétrolière en Afrique . Équa- 


Paiücipatlon 

à 206 émissions obligataires 

Enfin la BNP apaitidpè & 206 émissions 
obligataires Internationales sur les 225 
recensées en 1975; elle en a dirigé 7 
et co-dlrigé 20. Elle a pris la première 
place dans te monde pour les emprunts 


des crédits Immobiliers. Par : 


filiales Logeai et coupon payé en 1975 et a 


Une adaptation des structures, des moyens et des hommes 


jf • 2 nouvelles directions 
| de réseaux décentralisées 

1 Après la créations en 1974 , de deux 
1 directions de réseaux décentralisées y 
y /'une à Paris , pour le Bassin Parisien , 
ï3| Vautre à Lille . pour la région du Nord 
é et de la Picardie, une nouvelle direc- 
te lion a été créée à Lyon, en 1975. pour 

5 les régions Rhône- Alpe et Auvergne ; 
^ en outre , la direction des agences 
% parisiennes a été réorganisée selon 

6 le même modèle. 


tollés sur place , ces directions de 
réseau doivent permettre de concilier 


I de la BNP arec ceux d’une connais- 
sance a méli orée des problèmes locaux 
et d'une rapidité plus grande dans la 
décision. 

Cette politique sera meme à terme 
% tVld à la fin de 1977 ou au début de 
| 1978. 


m De nouveaux centres 

de traitement 

Au cours de Vannée 1975. le nombre 
des écritures s'est élevé à 433 mil- 
lions contre 392 millions en 1974. 
La progression a été de 10,2 % contre 

9 % environ en 1974. Le no/nbre des 
écritures annuelles par compte de 
particuliers continue, notamment, à 
progresser régulièrement d’environ 

10 % par an. 

Pour améliorer Je fonctionnement de 
son réseau, la BNP a créé à Angers un 
nouveau centre de traitement admi- 
nistratif et de traitement de l'infor- 
mation et en a mis deux autres en 
chantier , à Nancy et à Marnera- 
Vallée, ville nouvelle à l’Est de Paris ; 
en outre, un nouveau centre comp- 
table pour les agences parisiennes a 
été installé au carrefour PleyeL 
D'importants investissements ont été 
réalisés pour améliorer les conditions 
de travail et d'accueil, ainsi que la 
sécurité du personnel et de la clientèle. 


• 300 te rminau x 

déposition instantanée 

La BNP poursuit son effort d'adap- 
tation aux besoins créés par l'accrois- 
sement des volumes d’opérations, les 
désirs de la clientèle et les exigences 
d’une gestion toujours plus rigou- 
reuse. 

Eu 1975, l’équipement en matériel 
automatique de tri des chèques des 
centres administratifs de province a 
été entièrement réalisé. La BNP a 
également installé 300 terminaux per- 
mettant l’interrogation instantanée des 
fichiers des clients et la connaissance 
des soldes et des mouvements de leurs 
comptes. L’équipement, dans ce do- 
maine, ainsi que l’extension des ré- 
seaux de transmission de damées, 
doivent être achevés en 1980. 
Parallèlement, la BNP poursuit la 
réalisation du programme à moyen 
terme destiné à la doter d’une organi- 
sation administrative et comptable et 
des moyens informatiques nécessaires 
à une structure décentralisée. 


• 47000 

personnes 


En 1975, l’effectif moyen de la BNP 
en métropole, s’est élevé à 47 000 per- 
sonnes employées. La progression en- 
registrée a été moins forte que les 
années précédentes : 2000 agents 
contre 3 000. Depuis 1972 . les effectifs 
de la BNP se sont accrus d'environ 
11 000 agents, soit près du quart de 
l’effectif total actuel. 

Compte tenu de l’accroissement des 
effectifs, la masse des salaires . versées 
en 1975 a augmenté de 21 % environ 
par rapport à l’amtée précédenté. Des 
mesures individuelles, sous forme 
d’augmentations, promotions, relève- 
ments catégoriels de situation sont 
venues améliorer le niveau d’ensemble 
des rémunérations. 


• 3 millions 1|| 

d’heures de formation j|| 

En 1975, 40 000 agents auront bénéfi- §flj 
dé d'actions deformation absorbant. 
au total, 3 millions d'heures de travail. ^ S 
17 évolution des techniques, ainsi que 
le souci de répondre aux besoins de 
formation générale qu’expriment les 
agents, contribuent à augmenter la t&fr 
durée et la complexité des program- Ijÿç 
mes deformation. 

Au niveau de chaque agence ou orga- 
nisme, les besoins de chaque membre 
du personnel ont été recensés; des 
plans de formation, individuels et jl||l 
collectifs, ont été dressés, c ombinant 


contre 70 millions en 1974, ont été 
consacrés à la formation profession- j' *** 
nelle, soit plus de 4 fois le montant 
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FISCALITÉ 


CORRESPONDANCE 


Contestation de l’impôt sur les plus-values 


L’Intention da gouvernement de taxer les 
plus-values a conduit de très nombreux lec- 
teurs à noos faire part de leur point de vue. 
Faute de pouvoir citer tonte cette correspon- 
dance, nous donnons ci-dessous des extraits 


significatifs de ce courrier. Par sond de clarté, 
nous avons regroupé ces citations en deux 
grandes parties i l’une de loin la pins abon- 
dante — de critiques du projet des pouvoirs 


s n r p gs m - fi des observations oui 
précèdent que rabattement de 
3,33 % qui, dans l’esprit du pré- 
sident de la République, devait 


les plus dynamiques, — , v 

de ce s dernières. Dès lors, les 


entreprises de croissance devraient de leur fragilité financière. 


publics. Vautre de propositions. 


conservait leurs actions pendant libre avec les autres entreprises. 


L’étranger découragé 7 


De nombreuses trafiques ... 


qui réduira leur capacité d'au- 


Prise en compte 
insuffisante de l'inflation 


memes-en-Porisia (95), dorme, 
dons le même sens, cet exemple : 

c H ressort d'études entremises 
à partir de cas concrets que sur 
la base des cours du 31 décem- 
bre 1975, la réalisation d'actions 
acquises avant le X" janvier 1967 
qui seraient les seules lors de 
l’entrée en vigueur de la loi, a 
pouvoir bénéficier, le cas échéant. 


comme H l'entend. Il peut jouer 
aux courses, faire la noce, voya- 
ger à l’étranger où les prix sont 


D’autres lecteurs critiquent non 
pas l’ensemble du dispositif mais 
telle ou telle de ses dispositions. 
M. J. Rial juge, par exemple, que 
dans le projet gouvernemental 
« la prise en compte de l'Inflation 


Frein à la croissance». 

Le mécanisme prévu est cepen- 


M. Claude O. StercxeasJd, ana- 
lyste financier, s'étonne pour sa 
part de ce que le gouvernement 


(•f iWdHÉt. 

f. 


dont tel, selon MM. Michel Le- 


vasseur et Didier Perut, profes- 


seurs de finance à HJE.C., que 


-et à la création 
d’entreprises 


tude des acheteurs étrangers. Le 


fait de taxer forfaitairement d’un 


M. Yvon Gattaz, président 


à court terme où l’effet de la 


résidents, c’est-à-dire en l’occur- 


détenüon de titres pour des pé- 


avantageux— Mais ü peut faire 


semble devoir se faire de façon de l’abattement de 3,33 % se sol- 


sont nettement inférieure aux 


tdons, par une importante molns- 
value_ Alors qu’au 31 décembre 
1975. l'indice du coût de la vie 


Nos deux correspondants esti - 


dégrèvement après quarante ans 
de possession ne concernera 
jamais les créateurs d’entreprises, 
mais quelques cas particuliers de 


rence les banques et les institu- 


tions financières étrangères (fonds 
d'investissement, fonds de pen- 
sion. compagnies d'assurances 1. 


MS 

.< rv**rn 


qu’aux exploitants. 

» L’impôt sur les pius-valaes 


cients de façon beaucoup trop 


leurs économies à ceux qui, à la 


sommaire en les multipliant tout 
bonnement par le nombre d’an- 
nées de la détention du bien 
vendu, alors que l'inflation se 
répercutant chaque année de- 


CAC (base 100 en 1961) 


ment que le texte gouvernemental 
aura un second effet à leurs yeux 
néfaste : celui de pénaliser Vin- 


wm . ont préféré investir en 
France, en achetant des biens, 

meubles ou immeubles, qui. 


vi&It être prise en compte annuel- 
lement, et par un simple calcul 
d Intérêts composés on arriverait 


la même date de 76,3 (il est tombé 
au 28 avril dernier à 74^). 

s Or dans le projet de loi « le 
a prix d'acquisition des actions 
j» s'apprécie abstraction faite des 


vestissement industriel et la crois- 
sance. ■ 

a Les entreprises de croissance. 


fortunes héritées. Une fois de 
plus l'Etat fera preuve de plus 
d’indulgence pour les biens trans- 
mis que pour les biens acquis, 


achètent des actions françaises. 


elles vendent des devises et achè- 


tent du franc. Un pays soucieux 
de préserver la valeur de sa mon- 
naie cherchera bien sûr à faciliter 
les ventes de devises étrangères 


écrivent-ils, distribuent peu de 
dividendes parce qu'il est de l’in- 
térêt de l'entreprise et de l’action- 


et à favoriser les achats de mon- 
naie nationale. Ces achats d’ac- 
tions françaises par des étrangers 


noire de réinvestir une partie 


prises à taille humaine qui < 


devraient donc, dans une politique 


ri- d’ouverture de Paris au marché 


compte tenu des fluctuations, 
gardent une certaine valeur. Le 
principe de ce projet est, par 
suite, illogique et injuste, contrai- 


re à la Constitution : car on î 


^^ b i£eWtrâ“ EifflSSÆK 


» Il est facile de montrer qu’en 
dépit des bonnes Intentions de 
M. Fourcade la taxe sur le» plus- 
values peut prendre elle-même le 
caractère d'un impôt sur le capl- 


» venus depuis lors. Celui den 
s titres reçus à l’occasion d’une 
«augmentation da capital est le 


«montant de la somme souscrite 


ques, qui ont eu et ont très ! 


Bourse (sortie honorable des 
entrepreneurs avec maintien de la 
pérennité de l’entreprise) prèfére- 


financier International, être vive- 


ment encouragés ». C'est le con- 
traire qui risque de se produire, 
selon notre correspondant. 

Il craint, en outre, que les iris- 


set des droits acquis à cet ef- 
»fet. > Etant donné que le cours 
d’une action est plus élevé avant 


Mutions se détournent de l’achat 


étant, pour des raisons profession- 


détachement du droit de souscrip- 
tion ou d'attribution, que le 
prix de souscription est presque 


l'économie en général, pratiquent 
un autofinancement Important et, 
comme ce dernier ne suffît pas 


» De plus; le projet est irréfléchi 


toujours inférieur an cours coté 
avant l'ouverture de la sous- 
cription. que le coefficient d'ac- 


citoyèns qui dépensait dans les 
pays étrangers (c’est leur droit et 
Ils sont de plus en plus nombreux) 
ne paient pas d'impôt et ceux qui 


tualisation est pins élevé lois 


de l'acquisition de l'action (droit 


et non pas d’une opération 


spéculative. Comment pourrait-on 


attaché) que lors de la souscrip- 
tion cm de l’attribution d’actions 
gratuites, U s’ensuit que la plus- 


investlssent en France «ait sou- soutenir que Hmm nn tel cas l’im- 


mis à toute la fiscalité— et sont 
tenus à paya un Impôt sur les 
plus-values. » 


traitement, alors que la réalisation 


fréquemment que la moyenne 

» Or, ce sont précisément ces 
entreprises que le projet de Loi 
pénaliserait le plus. En effet, 
l’imposition des plus-values sur 
les actions peut aller, hors toutes 
déductions, jusqu'à 60 %, alors 
que le système de l’avoir fiscal 
limite l'imposition des dividendes, 
hors déductions, à 40 %. Ainsi, le 
projet va favoriser les entreprises 
qui distribuent beaucoup de divi- 
dendes et qui ne sont pas toujours 


thusienne de certains désespérés. 

» — Les entrepreneurs qu’on 
pousse ainsi à distribuer des divi- 
dendes élevés, plutôt que de réa- 


liser des plus-values, devront 
alors, pour assurer leur trésorerie 
et l'expansion de leur affaire, 
compléter leurs fonds propres par 
des appels, toujours coûteux, à 


de valeurs françaises, en raison 
k des difficultés pratiques d’arbi- 
trage qui vont les arrêter. En 
effet, lors de la vente d’actions 
françaises, l’agent de change se 
verra contraint de ne pas trans- 
férer momentanément le produit 


l’extérieur, ce qui conduirait à taxation des plus-values, i 


quelques propositions 


. .ymmb. «*• m 


représentant probable- 


breuses. Voici les principales. 

M. Hubert Bannel, de Paris, juge 
«normal et équitable» «que le 


calcul de la plus-value soit atté- 
nué en fonction de la durée de 
la posseæion. Encore f audra-t-Ü. 


rieure à celle d’entrée le &*!)■ 
patrimoine, si on l’avait retrouvée 

— avec les corrections de dêpré- ' 

dation de la monnaie et d*abat- 
terne nt pour possession lointaine, ■*" 
prévues par la loi». 






Même si vous 


pour bénéficier de cette atténua- 
tion. pouvoir retrouver comment 
les titres sont entrés dans le patri- 


Une véritable indexation 


M. Henry Aurâs, de Marseille. -- 


moine, à une date qui peut être 


très lointaine, par succession, do- 
nation ou achat en Bouree. H 
faudra retrouver la date de cette 
entrée dans le patrimoine et la 
valeur pour laquelle ils sont 
entrés ou ont été achetés, avec 
preuves à l’appuL 
» On devra aussi tenir compte 


cette « entrée » et ont souvent 
procuré de nouveaux titres e atta- 
chés» aux anciens, par augmen- 


évoque, lui. les modalités de rôt-’ 
dexation des biens faisant l’objet - 
d’une plus-value lors de la re- 
vente : 

«Seule une véritable indexation 
peut rendre la taxe sur les plus- 
values supportable, mais son rap- 
port serait alors très faible. Par 

exemple, la vente d'un apparte 

ment dans une ville A doit per- 
mette l’achat d’un appartement 

équivalent dans une ville B, et 

peu Importe alors que le premier 


' "**v J» m 



tatlon de capital, distribution 


d’actions gratuites, etc., avec i 


soit vendu quatre fois plus cher 
qu’il a été acheté si cette somme 
est nécessaire pour la nouvelle 


le calcul des moins-values. 


résultat de l’action gouvememen- 




La date d’entrée 
dans le patrimoine 


taie, cette nouvelle loi va amener 


forme de placement» 


Dans le cas où il serait 1m- 


J possible de retrouver l'origine par- 


. twedu oç’^^^ ues 


fois très ancienne de l'opération 
même qui a provoqué l’entrée des 
titres dans le pat rimoine. U serait 
absolument nécessaire que la loi 
prévoie, sous peine de pénaliser 
injustement les porteurs anciens 
que tout mode de preuve 
indiquant que l’on était proprié- 
taire des titres à une certaine 
époque, avec la valeur des titres 
à cette époque, devrait être ac- 
cepté par l'administration, pour 
fixer le point de départ de la plus- 


M. T. Renaud, président ^ — - 
a Epargne et expansion, associa- . 
tUm de défense de t'actionna- 

riat, demande que les parlemen- — 

taires substituent au projet ■ 
gouvernemental «un texte qui . T".*”*: 
admette comme un do gme intan- "* • • 
gible le principe qu’un patrimoine ....... 


O ***•*■ MU UU DKUUIWUK 

est une entité susceptible d’être 
générateur de plus-values ou de 



moins-values indissociables les 
unes des autres et susceptibles de 
“ compenser, quelle que soit leur 


vaine ou de la moins- value, par 
exemple : l'existence des titres 
dans un com pte de dépôt bancaire 


origine. Toutefois, en ce qui 


concerne les actions, il y aurait 
lieu d’envisager trois cas : 


à cette époque, les titres y étant 
demeurés depuis (cas fréquent) — 


ment parler ces actions ne font 
pas partie du patrimoine du 


1 ïSS 




question. — là date depuis laquelle 
les coupons desdits titres ont été 
régulièrement to uchés, etc. L’ad- 


.» r„ttral'°"' IT'jeOO 5 ' 1 


uu puicuuuure uu , 

contribuable : les p 1 a s - v a 1 u es Tr/j-. 




[ ministre tlon devrait accepter ces 
mo des de preuves et ne pas exiger 


» Cas d’actions détenues depuis 
plus de six mois, mais depuis 
moins de deux ans. — Plus-values 
taxées forfaitairement au taux de 


iX“ia Ie P Æîi? 25 i ïïoSTÏStetSiibïïuë 

bSSW iramiïot dit iîffënwS *<■ 


Bourse proprement dit ou l’entrée 
dans le patrimoine par succession 
ou donation ; 

* Si même ces modes de preuves 


plus de deux ans. — Ces i 


’étrient possibiés 5 ce nufo&rn font fae! et blen Partie du patri- 
sera môme : si leur cession dézaee une 


souvent ïe cas pour les titres pos- 
| sédés depuis très longtemps, il 


faudrait évidemment fixer un 
point de départ forfaitaire pour 
le calcul de la plus-value, qui 


uci et oieu parue au patri- 
moine : si leur cession dégage une 
moins- value, noos demandons 


qu’il soit possible de l’intégrer, le 
cas échéant, dans la balance 
« plus-values — moins-values ». 


SLÆVJ*J5rS£VS 

dans une période où SS? déduire des revenus Imposâmes » 


dira une période où les corn? 
étalent, normaux, avant la crise — 
par exemple, mal 1973, — les 


iS-'SMBÏ 

m m 


I cours ultérieurs (encore actuel- 
lement inférieure de 30 To SSJÏê 


i j a «montée) ne représentant pas 
la valeur réelle normale des so 


La Lettre mensuelle du CIC: 

pour savoir ce qu’il fetul Mie de son argent. Aubon moment 


CREDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL GËl 


Une grande routière 
pour le week-end 


europcar ( 

645 . 21.25 * 


bourse du brillant 

MARCHÉ Du“bRILLANT 

Prix d’un brillant tond spédmoi 
BLA.VC EXCEPTIONNEL 
1 CARAT 



commission 4^0 % + 

M. GÉRARD, joailliers 

8 . aveaae Montaigne. PARIS (**) 




ly/o — F'age js* 
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mi les plus 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LE CONFLIT DE LA COMPAGNIE ALCATEL 


1_A CRISE DE L'OPERA 


ETATS-UNIS ; les élections 
EUROPE 

ITALIE : selon M. De Mor- 
tino, les socialistes refuseront 
de participer à nue nouvelle 
coalition de centre-gauche- 


Le calme est revenu à La Rochelle 
après les accrochages entre grévistes et C.R.S. 


Syndicats et partis de gauche 

dénoncent T « autoritarisme » de M. Chirac 


■ U-R-S.S. : la Uteratoamoya 
Gazeta accuse trois journa- 
listes américains d'être des 
agents de la GLA. 

. AFRIQUE 

■ ANGOLA : la moitié do 
contingent cubain évacuerait 
le pays avant la fin de 


PROCHE-ORIENT 
OCÉAN INDIEN 

« Les Seychelles : an pis s 
près do bonheur » (111), par 
Maurice Denazière, 

POLITIQUE 

Le débat à t' Assemblée sur la 
programmation militaire. 


Le calme était revenu, mercredi 26 mai à La 
Rochelle, après les incidents qt d ont eu lieu mardi 
en début d’après-midi devant la Compagnie îndits- 
trielle des télécommunications Alcatel. Un déta- 
chement de CJLS.. qui faisait mouvement devant 
r usine pour remplacer des gendarmes mobiles de 

faction, a été attaqué à coups de pierres et de /estante ont déjue dans le calme devant w. prejec- — soit soumis, le plus rapidement oo s- 

boulons par une centaine de manifestants. Les ture de La Rochelle aux cris . de : « PréTet, A riM( d U conseil d’edminlslra- Bl - We Ba Parlement en raison de 

forces de tordre ont dû lancer quelques grenades démission I ». Enfin, des incidents ont eu lieu aux ÜQn dg (g des théâtres son 'importance dans la politique 

lacrymogènes pour permettre aux CAS. de se établissements Dufour, qui fabriquent des bateaux ,y riquBS nationaux, qui a pris culturelle nationale 

dégager. de plaisance. Les ouvriers ont mis à la porte les connaissance de la lettre de Enfin, M. Jacques Chambaz, 

Dans r après-midi, des ouvriers métallurgistes cadres de l’usine ; des inconnus ont mis ensuite M Chira0> les représentants syndi- député de Paris, membre du bureau 

en grève ont tenu un meeting à la salle des sports le fe u à u n voüier appartenant à un chef d'atelier. {c.g.T.) du personnel de politique du P.C.F_ a publié une 

de La Rochelle, avec la participation de M. Jean Mercredi matin, quatre cent quarante salariés ( - 0pâra au comité d'entreprise ont déclaration où il affirme notamment : 

Breteau, secrétaire national du syndicat CG.T. d'Alcatel ( sur neuf cent quatre-vingt-deux ) étaient £té convoqués en séance extraordl- * L'enjeu est ni plus ni moins la 

de la métallurgie. Celui-ci a notamment déclaré : présents dans r usine, cependant que cent etn- na | re par m. Jean Salusse. qui les terme ture de notre première seéns 

« 33 y a actuellement une différence de 700 F quante grévistes manifestaient, sans incident. a informés du contenu de ce texte, lyrique nationale. 

Selon les syndicats : - Les points . Le prétexte, ce sont les linancae. 
La- Rochelle. — Portes et volets notre env0v é sDéciol ^ opposeraient leur énumérés dans la lettre autoritaire L’insolence du ton de M. Chirac ne 

clos, secrétaires crispées, huissiers veto à la prise e n co mpte des y. Chirac placent, une nouvelle surprendra personne. La provocation 

IHsSS fiaLuflSMwne r^-rr unwr.y 

“MmtoS iKiïSÆ £ 1 oe£r£ S Sw ,fùne p “£ï«œ t £ NSmnwte*, I» -Kponsabte» «n- VJ, te dabn .de nue la 

trônai e est, elle, carrément sur le les. etc. Les grévistes tiennent confia sst un complot soigneuse- dlcaux entendent consulter I en- artistes comme du public. 

pied de guerre. H faut carillonner . bon. sauf & l’usine C-L-T.-Alcatel, ment orchestré par la C.G.T. et semble du personnel avant de faire 

quatre lois avant qu’une voix, par où une partie du personnel ferai- ^ para communiste s, lesquels connaître leur position. ' 

la fente de la boîte à lettres, ne oin a maxiifeste plusieurs fote voudraient embraser de proche en Evoquant, de son côté, « la crise rf-nmh ne cmmrn 

s’enquière de votre Identité. aapr .?L< d *f proche toute l’industrie métallur- de r Opéra * et - /es directives don- GERARD DE fERRIER 

« Constatez vous-même le sac- son désir de reprendre le travail. cnmie française. Une chr»» est u nhintr nu* Hirinnnnts > > nnr 

cage auquel ils se sont livrés la La préfecture annonce alors, le ™ prolongeant teranfnt! 2 ar tu «'J, / /T. EST MORT 

semotoedemière ». décrète aussi- 21 mai, que le lundi suivant eUe gfras * Jasjwâwwnt en treta f® P r * JZZ? , 

tôt le directeur de l'Union en nous fera en sorte que Ira ouvrières de ^ donner raison- M - Cbsriee^ Joraelln, député socla- 


par mois entre un métallo de Nantes et un métallo 
de La Rochelle. C’est Injuste » 

Par solidarité envers les quatre mille métallos 
grévistes, des débrayages ont eu lieu le 25 mai 
dans diverses entreprises de la vide et du dépar- 
tement. En fin de soirée, environ trots mille mani- 
festants ont défilé dans le calme devant la préfec- 
ture de La Rochelle aux cris . de : « Préfet, 
démission J ». Enfin, des incidents ont eu lieu aux 


■ Le ministre de l'éducation 
abandonne (e cours prépara- 
toire à deux vitesses. 


GÉRARD DE FERRIER 
EST MORT 


REUGIOH 

Marxisme, communisme et 
christianisme l'eau et le 
feu? Deux opinions : André 
Moine et Jean Lacroix. I 


JUSTICE 

L'affaire «TAIéria. I 

Les écoutes an Canard en- 
chaîné : onze policiers de la 
D.5.T. ne déférent pas à ane 
convocation du juge d'ins- 
truction. 

Strasbourg : les notoires et la 
multipropriété. 


tôt le directeur de l'Union en nous fera en sorte que les ouvrières 
tirant presque à l’intérieur. Nous volontaires puissent retourner à 
voyons en effet : quelques tables J’usine. Le ^ 24 mai, les g ardes 
renversées, plusieurs vitres cas- mobiles sont là, les non-grévistes 
sées. deux ou trois portes- enfon- rentrent sans difficulté. A. partir 
cées. ns? Les métallos grévistes de midi, cependant, et jusqu’à 
qui en ce moment défilent sans 18 heures, des incidents éclatent 
fureur dans un autre quartier de épisodiquement devant les grilles 
la ville. « S’ils ne reviennent pas de la CXT. entre grévistes et 
tout briser aujourd’hui, sûrement forras de l’ordre. On Joue à 
ils le feront demain. » Langage boulon-voie, ce qui fera tout de 
étrange, image surprenante de ce même une trentaine de blessés. 
port qui déjà musarde sous un so- Ce n’est pas la première échauf- 
leil d’été, toutes voiles et tous fonrée. H y avait eu û autres 


UN DÉCRET PERMET AUX CLINIQUE PRIVÉE 
c A BUT NON LUCRATIF» 

DE PARTICIPER AD SERVICE HOSPITAL® PUBLIC 


Depuis °cinq semaines, La cédemment. D y en aura sans pourront, à partir du janvier selgnement universitaire ou post- 21 e J 'S^Sf^^ ^£m,m ^!?rÆ 

riX-Yi!: iâ. JTr 4 .— a— douta de nouveaux dans les louis nmehuln narrininer au «TTlr» universitaire médical et charma- Ayant pratiqué lul-mème ameroaiM 


Snî dan?un élan Imprévu, cessé sans espoir de reprise. Aussi les . officiel du 26 mal permet en effet Le ministère de la santé espere soir, à Parti-Presse, è u rédaction 

le travail, bloquant d'un coup esprits s’échauffent-ils de part et de mettre en application cette que ce décret aura plus de resul- parisienne du Pr baria de Lwm es 

neuf entreprises métallurgiques. d'a-atre- La. C.G.T. a fort à faire mesure prévue par la c toi portant tats qu’un précédent décret. “ ^SuaborotioD^ex^oSê 

Dure parce que d’une seule voix, aujourd’hui avec un noyau de réforme hospitalière » du 31 dé- datant de mal 1974, autorisant SSSaée iot u «SuSaa 
ils réclament ’ depuis lois de deux à trois rente grévistes qui cembre 1971 les cliniques privées à but Iucra- ,. r I962 au 31 décembre ibto. 

solides augmentations salariales : brûlent d’en découdre avec les tif a passer avec l’Etat un ie 3 ronctiana de rédacteur a la ru* 

150 francs nar mois pour tous, gardes mobiles cantonnés der- Les établissements à but lucre- contrat de « concession de service brique sportive. Parallèlement A sa 

revalorisation de plus de moitié «é 1 ® I e3 grilles de la CXT. « Des tif — U s'agit pour l’essentiel des public ». et qui a eu jusqu'ici un prtrfesali^eUe. G^urddo F«-- 

du « point » servant au calcul des gauchistes ou des communistes, cliniques et hôpitaux gérés par des effet nuL Ces deux textes, dans 

rémunérations, engagement patro- aasociaüons régies ; par ; la loi de l’esprit de lajoi hospitalière. iaj 5P.| 

nal sur une amélioration de 2 % tjentè n S n ao “ Tr 71 8 1901 ou des congrégations reli- devraient permettre que s instaure d0Dt u assuma lonstempa la aecré- 

du pouvoir d’achat en 1976. Dure, naît M- Coury. Dans 1 autre gieuses — qui demanderont à par- une véritable complémentarité tariat généraL 

enfin, narce aue la détermination carnp, un responsable patronal tidper au service public, s’engage- entre l'hospitalisation publique Tous ceux qui ont «a l'occasion 

des métallos, soutenus sans faille claironne : «Le conflit sera long, ront pour cela à accueillir tous (345654 lits, hospices exclus» et les CB 

par la C.G.T, syndicat majori- to C.G.T. capitulera sur les malades sans exception (en établissements privés (99067 lits «màSten? *1** d-îS 

taire, la CPJD.T, et la section 9 . ... paiticuUer ceux dépendant de pour le secteur dit lucratif, dnxilB rwV courtoiaa U 

départementale du parti commu- „J ola Ie temps des anathèmes, l’aide médicale gratuite) et à 90 204 pour le secteur non Iucra- Monde présente à son «panse et a 

nlsfce, n’a d’égale que la résistance Chaque parti s’accuse de vouloir assurer les urgences ; ils seront tif). «c enfante ses condoléances émues.] 

patronale, a r assiste à une guerre * air e anjest national deja^ grève soumis aux mêmes normes que les 

de tranchées», déplore, désabusé. de La RocbeUe. La C.G.T. dé- hôpitaux publics. En contrepar- 1 ’ ' 

M. Henri Coufey, préfet de la nonce les « groupes monopolistes » tle, ces établissements pourront _ - - _ _ . 

Charente-Maritime. dominant désormais l’industrie bénéficier de subventions d’équi- I w £ I 7 B 1 

22 avril : Ira quelque mille (*arentaise. Avec l’appui ^ de panent, et bénéficieront de pro- /nfiJjlJ /V/VlT* 


U MONDE DES ARTS 
ET DES SPECTACLES 

FAGES 17 A 26 


professionnelle. Gérard de Fer- 


dlOflXy de Munich A Bar- 
deaux ; le symbolisme au 
Grand Palais, par André Far- 


27. SPORTS 

— BASKET-BALL ' les diom- 
pioDoote d'Europe ferai ai ni, 

32-31 ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 

— Des usines à la campagne ? 

33 à 38. LA YïE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— FISCALITÉ : cont e shrt i oa de 
I7axpôr sur les plas-ralaes. 

— SYNDICATS : le congrès de 


huit cents salariés d’AIsthom se ITtoton des 'Industries métellor- cédures de fixation de prix de 
mettent en grève. Une semain e giques et mini ères ce serait eux I Journée plus avantageuses. Le cas 
plus .tard. Ils sont rejoints par les 


deux mille sept cents ouvriers 


Je 7 i& ùmf/jaé ém$et idiot, 


de huit autres usines rochelalses. 


«plate-forme» de revendications] 


la CF.D.T. à Annecy. 


If GÉNÉRAI UIHimQ DEVIENT CHEF D'ÉTAT-MAJOR 
DE L'ARMÉE DE l'AIR 


LIRE ÉGALFMENT 


)oc Sur la proposition de M- Yvon interné 
«In? Bourges, ministre de la défense, < * U \ I 
seconds Cliquent qullsneai ont Ie ^eg ministres du mer- de la 

rien à faire et que la négociation gg a nomm é i e général ÎT ! 2Sfî?t! a 2^ nCl! ’ , 

***** aérienne Maurice^Ste 18 PTUJe ^ “ pl: 
KSÎaiî^™ dl Criai, chef d’état-major de l'ai- 


FESTIVAL DETABARM. 


RADlO-TELSVISIOIt (27) 
Annonces classées (28 A 30) ; 
Aujourd’hui (18) ; Carnet (31) ; 
c Journal officiel » (18) ; Météo- 
rologie (16) ; Mots croisés (18) ; 


la métallurgie rochelàlse est ar- 1 général Maurice Salnt-Cricq 


M 7 novembr. m » PW. te 


^ ATobc ^ OTcha hSo tesvoccncos. Tdxn*^ 

3 es n'est pos un club, c’est ta vîe ot ta fête 

f I (Tun vrai vfflage de pêcheurs tunisiens. 

[ \ Ix Krmf ^ fe ^ ival d® Tabwka vous offrira cet Ôté en 

l\ même tempe que les plus grandes vedettes 

\\ bitamatlonolee une foule de spectacles 

* tunisiens dont vous ne soupçonniez même 

pas reDdstencs. U vous restera bien du temps 
pour les virées en mer. les batodea à pied, â cheval ou â vélo 



La lettre adressée par le « mer en garde réquipe chargée de 
premier mi nistr e an secré- préparer des réformes contre les 


taire d'Etat à la culture à solutions trop faciles consistent è 
propos de l’Opéra, suscite des taire supporter au personne/ r Im- 
premières réactions dans les prévoyance et les erreurs de gestion 
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miiiP.iT politiques et syndf- des responsables [etl souhaite que 
eaux (« le Monde * du le dossier de la première scène 
2a mai). lyrique et chorégraphique française 
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un non-respect des textes eonven- R.T.LN. n'a d’égal que le mépris 
tionnels. - que manifeste le pouvoir è r égard 

Néanmoins, les responsables eyn- c/es équipes de création, de tous les 
dlcaux entendent consulter l’en- artistes comme du public. 
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liste des Côtes-du-Nord, rapporteur nous apprenons avec peine le 
PIERRE-MARIE DOUTRELANT. spécial du budget de la culture, décés de notre confrère et ancien 
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collaborateur Gérard de Ferrier, 
survenu à l'Age de soixante-huit 
ans à son domicile parisien, 
dans la nuit du lundi 24 au 
mardi 25 maL 

tNé le Z septembre 1907 A Bordeaux, 




accrochages moins graves pré- satian privée à but non lucratif ront également participer A l’en- constituait l'autre grande pssstOTÉte 
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